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RAPPORT 

HoNSiEun LE Ministre, 

La Commission spéciale chargée de l'examen du 
Cours d'Êquitation de M. d'Aure, écuyer en chef de 
l'École de cavalerie, fat, conformément aux ordres 
d'un de vos prédécesseurs, réunie le 2 décembre 
1850, et s'occupa de suite de cet ouvrage avec un 
intérêt actif. Après quelques observations admises, 
elle foi dans le cas de demander que ce Traité 



rv îùi mis en application, au moins momentanée, 

V) pour le mieux juger ; et un ordre ministériel du 

(N 7 janvier 1851 fit donc remplacer l'ancien Coun 

par le nouveau, de M. d'Aure. Le Commandant de 

l'École reçut aussi l'ordre de demander à chacun 

gk Ifle MM. les Écuyers professeurs, des rapports heb- 

^ domadaires et mi résumé renfermant les observa- 
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rïtiip que ces pratlcienB habiles pourraient avoir h 
faire. Le gfénéral de Goyou, après les avoir ezami- 
iidB et résumés, les a soumis au Conseil d'iustruc- 
1i(tu âe l'École. Quelques justes observations fii- 
reu( admises, et les autres repoussées. Cet officier 
g^'ïu^l, membre et rapporteur de la Commission 
spfeiHle réunie par votre ordre du 12 janvier 1852, 
lui H communiqué les rapports ci-dessus mentjon- 
néEi, le résumé qu'il en avait fait, les observations 
d'i Conseil d'instruction, et le procés-verbal de la 
ilôlC'i^fttion de ce Conseil, ea date du 9 novembre 
MA , approuvant unanimement et hautement 
l'tBiftTe de M. l'écuyer en chef d'Aure, et deman- 
«iHiit l'idoptîoD de sou Cours d'Équitation, enrem- 
pUraiiimt de l'ancien, datant de 1S2&, imparfEtit, 
et tie (Httivant plus satisfaire aux t)eso!ns de l'in- 
Btrufitiwi. 
lîtiiro''.è»-verbal dit textuellement : « Le Conseil 

■ (l'ioAi ructlon de l'École de cavalerie, après avoir 

■ ètmMfiliy Court d'Égvitationd.e'M.. d'Aure, éouyer 
» eu rlief, se joint avec empressement aux éloges 
B que MM. les Écuyers ont exprimés dans leurs 
« raiipirte sur la valeur de cet ouvrage , etc. 

> Il recctiuialt à l'unanimité qu'il doit être adopté 

> îinmè<liatement & l'École , comme un code 
* d'itwlTUCtion équestre, propre à amener les 
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> plus heureux résnltals dans l'ensei^ement de 
» l'équitatioii. » 

La Ommi&àon spéciale avait donc pris ou sol- 
licité tontes les mesnres les plus favorables pour 
arriTer à une appréciatiou exacte d'une œuvre 
dont rimportance incontestable s'augmente en- 
core de la position si élevée que H. l'écuyer en 
chefd'Aure a su se créer dans l'art équestre. La 
Commission spéciale, après s'être livrée à une étude 
approfondie de l'ouvrage en question, afin de ré- 
pondre h la mission de confiance dont vous l'avez 
chargée, est heureuse de vous dire de suite qu'elle 
s'associe complètement et unanimement à l'opi- 
nion déjà émise par le Conseil d'instruction de l'É- 
cole. Me va cependant, pour vous mettre à même 
de mieux juger l'œuvre de M. d'Aure, entrer dans 
quelques détails. Ainsi : 

Eu considérant cet ouvrage dans son ensemble, 
la Commission spéciale a reconnu que le travail 
pratique du manège avait dû être renfermé dans 
(quatre leçons, pour mieux répondre k la division 
de l'Ordonnance. 

Les principes qui dominent dans ce Traita 
d'Équitation sont ceux qui seront admis de tout 
temps, parce qu'ils reposent sur les lois de l'org-a- 
n^ation de l'homme et du cheval. 
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Le travail des leçons est indiqué avec une mè- 
aiode bien graduée qui procède du simple au com- 
posé, et présente aux élèves les difficultéB de l'é- 
quiiation dans un ordre tel, qu'ils peuvent les eur- 
monter sans effort. 

La Commission spéciale a désiré que M. d'Aure 
établit, dans le cours de ses leçons, la distinction 
qu'il feut faire entre le soutien, qui s'entend du rap- 
iwrt constant qui doit exister entre la bouclie du 
cheval et la main du cavalier, et l'appui qu'il 
peut lui prêter, dans des cas très-exceptiounels, 
pour aug:menter la vitesse. 

La Commission spéciale a voulu que, pour bien 
faire sentir au cavalier que ses jambes doivent 
toujours être près du cheval, on remplaçât l'ex- 
pression àGjermer lesjambes, par celle-ci : augmen- 
ter la pression des jambes. 

En consacrant un article aux courtes, M. d'Aure 
a été inspiré par une juste pensée, que le cavalier 
militaire ne doit reculer devant aucune difficulté 
d'équitation, et que le turf, compris avec certaines 
restrictions, peut lui servir encore de moyen d'in- 
struction équestre, puisque avec ses fossés, ses bar- 
rières fixes et ses douves, il représente, en quelque 
sorte, le terrain du champ de bataille, hérissé de 
toutes ses inég'alités et de tous ses obstuulefi- 
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La CommissiOQ spéciale émet, à rimaniraitè de 
ses membres, l'avis de l'adoption définitive , avec 
les rectiâcatioDs ou modifications qu'elle j a intro- 
duites, du Cours d'Êquiiaiiùn de M. d'Aure, écuyer 
en chef, et demande qu'il soit suivi offîcieUement 
à l'École de cavalerie, ainsi que dans tous les 
corps de troupes & cheval, k l'esdusion de tout 
autre ouvrage du même genre. 

Agréez, Monsieur le Ministre, l'assuraDCe de 
notre profond respect. 



£ef Géniraux Cointa de Cironeby, Comte 
PnrtoaneBDx , Comte de Goront les 
Cûloneli Comte de llocli«f«rt. Baron de 

Ct Général ds (lioislon, prcsideiil de la Ciioi- 
mitiion, 

Uorte. 

tit Lieutenaiil-Colontl d'^'attnajûr,itecrélatré 
4e ta Commission, 

Comte P^Jol. 
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COURS 

DÉQUITATION 

CONSIDÉRATIONS OÉNÔRALES. 

Soumettre un cheval & l'obéiesaiice, l'apjpropfler 
à nos besoins, en conservant et dévéloppaiit les 
qualités qnl lui sont propres, constitue l'art de l'é- 
qultation. 

Le talent consiste à savoir employer l'aOtiou 
équestre en raison du degré de fecultés du cheval, 
de sa nature et de ses instincts, de telle sorte qu'il 
accepte sans résistance la domination de l'homme, 
et soit amené à l'obéissance la plus passive, tout 
en conservant une certaine liberté d'action, néces- 
saire à la manifestation de ses plus brillantes qua- 
lités. Par conséquent, toute exigence qui tendrait 
k lui faire exécuter des mouvements forcés, doit 
être proscrite par une équitation rationnelle, d'au- 
tant plus qu'eue aurait pour effet inévitable de l'a- 
brutir et de le ruiner. 
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Le cheval se meut en raison des sensations qu'il 
éprouve , va où on le dirige , accepte le soutien 
qu'on lui offre, et cède aux résistances et à la dou- 
leur : c'est donc en raison de la manière dont ces 
sensationB sont produites que ses forces sont mises 
en Jeu et qu'elles déterminent tous les mouvement ■ 
dont il est suBceptible. 

Le cavalier doit chercher à apprécier la valcop 
de ces diverses sensations, de manière k les sollî-l 
citer eu raison des effets qu'il veut obtenir. 

Cette appréciation , en apparence si simple , ne 
s'obtient pas tout d'abord , parce que le cavalier 
qui débute contracte souvent une raideur et se 
trouve en proie à une crainte, à une préoccupation 
qui paralysent et dénaturent toutes ses actions. 

On doit donc d'abord s'occuper de la position du 
cavalier, l'établir de telle sorte qu'elle laisse aux 
aides toute leur puissance et leur liberté d'action 
pour provoquer le mouvement, déterminer la direc- 
tion ou amener le repos. 
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EurtOTC DAHS L-INSTHUCTION ËQnsSïnE, TIMT i 
eO-À L'EIT^GUK. 



me ■■ Belle * pl^ocr «). 

La Belle à piquer se rapporte particulièrement à 
l'équitation du moyen â^. H suffit de remarquer 
le déTeloppement des battes et du troussequin 
pour comprendre que ces parties fomuissaient une 
espèce d'encaissement dans lequel étaient emboîtés 
les chevaliers pour résister à toute la violence du 
choc de la lance de leurs adversaires, dans les 
exercices ou luttes des carrousels et des tournois 
qui étaient alors en usage. En résumé, la selle à 
piquer était alors ce qu'elle devait être pour satis- 



(1) La selle à piquer, selon quelques-uns , a regu son nom de 
l'emploi qa'en faisaient les toi^adors dans les combats de lau- 
reaui; selon d'autret, elle a encore été ainsi appelée parce qu'elle 
servait i affermir la positioD du cavalier lorsqu'il piquait le 
clievF' avec l'éperun. 
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foire aux coutumee et aux besoimi du temps oA 
l'on en faisait usag:e. 

Plus tard, les cavaliers, abandonnant leurs lour- 
des armures, furent équipés à la légère et apprirent 
bientôt à se déployer et à se replier avec la plus 
grande rapidité possible. Il n'entre pas dans notre 
sujet de développer ces considérations ; nous nous 
bornerons à dire que la réforme de la cavalerie n'a 
pu être réalisée qu'avec le concours de l'équitation, 
et c'est ce que prouvent les changements que La 
Guérinlère fit subir aux selles à piquer, en disant * 
raser leurs battes et leurs troussequins, afin de les 
rendre plus légères, plus propres à laisser aux ca^ 
valiers l'aisance dont ils avalent besoin pour ma- 
nier leurs chevaux avec habileté, promptitude et 
précision. 

Les selles à piquer, qui conservèrent alors une 
espèce de rudiment du troi^sequin, furent appelées 
selles royales ou demi-royales. 

Les selles rases, ou encore dites à la française, ne 
rappelèrent les selles à piquer que par les battes, 
très-courtes et peu élevées qui surmontaient l'ar- 
cade de devant. Ce sont ces selles à la française qui 
ont continué h être en usage dans nos manèges. 

On y a conservé aussi la selle à piquer pour 
monter les sauteurs en liberté et dans les piliers, 
parce qu'elle sert à assurer le tenue du cavalier 
contre le danger d'être désarçonné, en lui donnant 
les moyens de résister aux sauts et aux bonds les 
plus violents du cheval. 
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dn« k la vrainçBla». 

L'fuv>ii (le lase/te à lafrançaUe se compose de 
neuf pièces en bois de hêtre, qui Bont : 

L'arcade de devant, formée de deux pièces, et aur- 
monlée des lièges, qui prennent le nom de baltes 
lorsqu'éUea sont recouvertes de peau. 

L'arcade de derrière est formée de deux pièces 
réunies par un pontet, qui constitue la liberté du 
rognon. 

Deux bmtdes ou lames réimissent les arcades et 
forment l'ensemble de l'arçon. 

Les pièces de fer propres h consolider l'arçon et 
à donner attache à une certaine partie du hÂma- 
chement, sont : 

La bande de garrot, la bande de eollet qui lui sert 
de contre-rivure. 

Les deux bandes de fer, dites âe rognon, servent 
également à consolider l'arcade de derrière. 

L'arcade de devant présente en avant deux bou- 
des enchapées, destinées h attacher le poitrail. 

Les bandes portent aussi deux boucles en avant 
poiu- les étrivières, et deux boucles en arrière pour 
les contre-sanglons. 

Lefaux-siége est formé de sangles croisées qui 
sont clouées à l'arçon ; il est garni d'une toile qui 
enveloppe la matelassure formée de laine cardée. 

Le siège se divise en assiette et mamelle, plus le 
col qui donne l'ensellement. 
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Les f(mneaax se composent d'une toile qui con- 
tient le rembourrage et que recouvre une basane 
en cuir. 

Les quartiers sont recouverts en veau laque et pi- 
qués comme le siéçe. 

Le poitrail se compose de deux côtés, deux «tj- 
forts et une traverse; les supports se fixent &la selle, 
et les côtés s'eiigag«nt horizontalement dans la 
branche antérieure des aingles. 

Les sangles se composent d'un corps de sangles et 
d'une bifurcation dont les branches antérieures sont 
moins longues que celles de derrière , et d'un sur- 
faix. 

La martingaie se compile d'une bande de cuir 
terminée par un œillet à chaque extrémité, afin de 
pouvoir l'allonger ou la raccourcir. 

La croupière se compose de la longe, de la four ~ 
chetle et du mileron. 

Les étrivières sont en cuir feuve ; elles supportent 
un étrier en cuivre avec sa grille. 



La selle à la française est faite dans l'intention de 
fiiciliter la position du cavalier et ses moyens d'ac- 
tion sur le cheval. 

La selle à l'anglaise a été construite plus pajiàcu- 
lièrement en vue de charger le moins possible le 
cheval et d© laisser à ses mouvements tout le jeu 
dont ils sont susceptibles. 



l;,GOOt^l>J 



L'arçou de la selle anglaise se compuse de sept 
pièces, en boia de hêtre, dont deux pour l'arcade 
de devant, deux pour l'arcade de derrière, deux 
pour les bandes et une pour le troussequiu 

Elles sont consolidées dans leur assemblage par 
des oaudes de fér, comme dans l'arçon de la selle à 
la frauçaise. 

On a eu le soin de faire des porte - étrivières à 
ressort, qui se ferment d'arrière en avant pour que 
les étriers puissent se dégagw en cas de chute. 

Le faux-siége est construit comme dans les selles 
à la française. 

La matelassure forme deux mamelles aux par- 
ties postérieures et latérales du siège; elle est unie 
aux petits quartiers, qui se fixent aux grands 
quartiers au moyen de tirants ; le tout est couvert 
par une peau de cochon. 

Les quartiers sont en cuir de vache souple, et 
offrent à leur partie antérieure une avMice destinée 
à prêter un appui au genou du cavalier. 

Les quartiers sont recouverts en cuir de cochon ; 
ils sont fixés à l'arçon au moyen d'une galbe en 
avant et de vis en arrière. 

Les panneaux sont en basane de mouton ; ils of- 
frent des bourrelets en avant et en amère, en peau 
decochoD, et un molleton pom- contenir !e rem- 
bourrage, qui est ordinairement en laine. 

Les étrivières sont eu cuir fauve. 

Les étriers sont en 1er poli ; la grille des étriers 
est piquée pour empêcher le pied de glissnr. 
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La bride française est en cuir noir, les bouclea 
plaquées ou vernies ; l'extrémité des rênes se ter- 
mine par un nœud coulant : elle ne porte pas de 
goonnette sur la têtière, et elle a en plus une mu- 
serolle et une sous-barbe à laquelle vient s'attacher 
l'extrémité de la martingale qui est soutenue dans 
sa partie médiane par le poitrail. 

Le filet se compose d'un dessus de tête, de deux 
montants, d'un frontal et de rênes semblables à 
celles de la bride d'ordonnance. 



Les parties qui composent la bride anglaise sont 
les mêmes que celles qui composent la bride fran- 
çaise ; seulement eUes sont en cuir fauve, et toutes 
les parties qui la composent sont moins larges et 
plus légères. 

Les montants de la têtière du filet s'engagent 
dans les œiUete du frontal de la têtière de la bride 
et font en quelque sorte corps avec elle. 

Dans la bride anglaise, les rênes qiiî s'attachent 
au more sont plus minces que les rênes de la bride 
française, et au lieu d'un bouton pour les réunir, 
elles sont assemblées dans la partie supérieure par 
une couture. 

Les rênes du filet , au contraire , sont beaucoup 
plus longues et plus épaisses ; il y a nécessité 
qu'elles soient ainsi , afin d'être plus facilement 
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s par la main du cavaliei* , lorsqu'il veut 
&ire tirer le dieral (l'appuyer sur la main). Elles 
ge réunissent à leur pcirtie supérieure par une 
boucle; cette boucle sert k séparer les rênes pour 
les passer daue les anneaux de la martingale à 
anneaus. Leur longueur et leur épaisBeur of^nt 
encore un avantage , c'est qu'elles servent à atta- 
cher le cheval lorsque le cavalier est obligé , h la 
chasse , de mettre pied à terre ; la boucle qui les 
réunit est dans ce cas très-utile , puisqu'elle per- 
met de les dégager promptement de la martingale. 

On peut se servir, avec la bride anglaise, de 
deux râpèces de martingales. 

!•> La martingale fixe, semblable à la martingale 
française , seulement , au lieu d'être soutenue par 
un poitrul, elle se passe dans un collier qui en- 
toure la base del'encolure. 

2" La martingale à anneaux ; la longe de cette 
martingale se bifurque environ aux deux tiers de 
sa longueur , et reçoit aux extrémités de ses deux 
tiges un anneau qui donne passage aux rênes du 
filet. Cette martingale est de même maintenue par 
le collier. 

La martingale à anneaux sert h fixer la tête du 
cheval , k le maintenir dans la position normale. 
On l'emploie particulièrement à la chasse, où, 
cessant de se servir du filet, on laisse au cheval 
toute ea liberté pour franchir les obstacles ; et si le 
cheval , après un saut, affecte une position fausse , 
l'emploi du filet avec l'aide de cette martingale le 

C3.ifKi:,'C00t^l>J 



ramèie &la position normale. C'est un instrument 
d'une grande ressource , mais dont il faut saToir 
useravec discernement. 

Le mors anglais est semblable au mors français , 
il a quelquefois les branches plus minces ; il n'a 
pas de bossettes et est ordinairement en fer poli. 

La fausse-gourmette est une petite lanière en cuir 
qui se fixe d'un bout, par un coulant, à l'œillet 
pratiqué au bas de la branche droite du mors; 
l'autre extrémité s'arrête à une boucle qui est fixée 
par un petit cuir h l'œil placé au bas de la branche 
gauche , en passant toutefois dans un maillon dis- 
posé exprès au centre de la gourmette. 

Le but de la fausse-gourmetfe est d'empêcher le 
cheval de prendre les branches avec les dents. 



Les MOTS sont en fer forgé ; ils sont de trois es- 
pèces : le mors du bridon , le mors du filet et le mors 
de la bride* 

Mors du bridon : il se compose de deux canons ar- 
ticulés ensemble par une charnière nommée pli : les 
canons se terminent par deux anneaux à oreilles qui 
reçoivent en même temps les montants et les rênes. 

Mors du filet : il est formé de deux canons plus 
minces que ceux du bridon et s'artieulant à double 
brisure; ces canons se terminent par deux anneaux 
qui reçoivent en même temps les montants et des 
rênes. ^ 

Mors de la bride : il se divise eu embouchure , braîi- 
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ehes et gourmette. Les autres pièces sont accessoires 
et servent ou k assurer les premières , ou seulement 
H orner le mors. Ce sont lesfonc&mx, les anneaux , 
fS , le crochet et les bosselles. 

L'embowhure se place dans la bouche du cheval 
et s'étend d'une branche k l'autre ; elle se diviae en 
canons , liberté de langue et talons. 

Les canons agissent sur les barres. 

La liberté de langue est une sorte d'arcade qui 
sert à toger la langue. 

Les talons séparent la liberté de langrue des ca- 
nons. 

Les branches serrent & foire agir l'embouchure et 
la gourmette ; elles se réunisBent aux canons par 
le banquet, la broche du banquet , Tare du battguet , 
et lesjonceaux. 

Le banquet est un évidement ou mortaise qui se 
trouve vers le milieu' de la branche. 

La broche du banquet suit la direction du prolon- 
gement antérieur des branches. L'arc du banquet 
consolide la branche et contourne le canon. 

Les fonceaux forment la contre-rivure qui fixe 
l'embouchure aux branches. 

An-dessus des fonceaux s'élève le haut de la bran- 
che terminée par l'œil , anneau elliptique qui reçoit 
rs ou le crochet de gourmette en même temps que 
le porte-mors. 

Au-dessous des fonceaux se trouve le bas de lu 
branche. 

A la partie moyenne et postérieurede la branche 
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— 22 — 
est adapté un œillet destiné k recevoir , au besoiii , 
une finusse - gourmette en cuir, se bouclant k 
gauclie. 

Au baB de la branche est un tenon arrondi , où se 
meut l'an/wau de porte-rênes. 

La gourmette ae compose de mailles et de mail- 
lons en fër. Les maillex agissent sur la b^irbe du 
cheval; les maillons servent à rattacher la gour- 
mette. 

Un seul maillon attache la gxiunnette à 1*8 placé 
du côté droit ; deux autres , placés du côté gauche, 
permettent d'allonger ou de raccourcir la gour- 
mette. L'un d'eux , habituellement le second , vient 
se fixer au crochet placé à gauche. Au milieu de la 
gourmette est un quatrième maillon pour le pas- 
sage de la fausse gourmette en cuir. 

Les bosselles se fixent au dessus des fonceaux par 
deux clous rivés qui traversent les oreilles de 



Aetl«B «B »«ra «« hrltfaa et «e fliel. 

Le mors du bridon est le frein le plus doux ; Û 
agit particulièrement sur la commissure des lèvres 
et sur la langue ; il ne peut , que bien exception- 
nellement , offenser la bouche et particulièrement 
les barrœ. 

Men n'est aussi simple que ses effets : quand (m 
tire également sur les rênes , la résistance que l'^u 
marque sur la bouche, relevant ta tête et l'encolure, 
arrête le cheval. 
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Quand on provoque le mouvement en avant , le 
cheval B6 livre avec d'autïmt plus de franchise 
qu'il ne redoute pas le frein , et qu'il s'appuie avec 
confiance dessus. 

Quand les rênes ont une action égale, le cheval 
chemine droit. Quand ou tire et ouvre l'une plus 
que l'autre , U s'opère un frottement de dehors en 
dedans sur toute la bouche qui attire la tête et 
l'encolure du côté de la rêne qui s'ouvre , ce qui 
fait changer le cheval de direction. 

Le mors du filet agit de la même manière ; il 
pourrait offenser la bouche plus que le mors du 
bridon , parce que les canons sont plus minces ; 
mais on ne l'emploie jamais qu'avec le mors de 
bride ; il ne sert qu'à le suppléer dans certains cas , 
ou bien à lui venir en aide par des e&ts combinés. 

Ve l'BBifeaBehiire kTec te mars de brMe. 

Emboucher un cheval , c'est approprier son mors 
à la conformation et aux qualités de sa bouche. 
L'énoncé de cette proposition suffit pour feire com- 
prendre qu'il existe deux conditions que demande 
le choix intelligent du mors. 

1» Qu'il faut apprécier les quaUtés de la bouche 
à l'extérieur du dieval ; 

2» Qu'il faut lui donner le mors le plus propre à 
obtenir des effets réguhers de la part de la main 
qui emploie cet instrument. 

La bouche offre une sensibilité relative à la na- 
- ture (les parties qui la forment. 
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Les barres seront d'autant plus seosMes que la 
crfite osseuse qui recouvre la membrane boccalo 
sera plus mince. 

Le peu d'épaisseur de cette membrane et sou de- 
gré de susceptibilité nerveuse modifient aussi les 
propriétés des barres. 

Par contre, la rondeur des barres, recouverte 
d'une membrane épaisse, diminue proportionnelle- 
ment leur sensibilité. 

Les lèvres peuvent être épaisses ou minces et 
jouir d'une mobilité telle , qu'elles se glissent faci- 
lement sous le mors et atténuent son action. Les 
animaux chez lesquels on rencontre cette disposi- 
tion sont difiicOes à bien emboucher. 

Les bouches trop fendues laissent remtmter le 
mors de manière h l'empêcher de porter sur les 
barres. 

Les bouches petites et peu fendues forcent le mors 
de porter trop près des incisives. 

Lorsque la langrue est trop épaisse , elle peut se 
glisser sous le mors, le soulever, et annihiler ses 
effets. 

L'examen de la conformation du cheval peut 
aussi régler les qualités du mors que l'on voudra 
employer. Cet examen devra surtout porter sur la 
hauteur proportionnelle de l'avant et de l'arriôre- 
maîn , la force, les facultés de leurs mouvements , 
la manière dont le cheval portelatête et l'encolure. 

On rendra un mors plus ou moins dur en variant 
la form« et 1 es proportions des parties qui le consti- 
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tuent. Si donc od veut augmenter la puiseance du 
mors, on allongera la partie inférieure des branches, 
on diminuera l'épaisseur des canons , qui seront 
talonnes , et on élèvera la liberté de la langue ; on 
augmentera la puissance de la gourmette. 

On construira un mors très-doux en suivant des 
conditions diamétralement opposées à celles qu'on 
vient d'établir. 



Dans son action normale, le mors représente un 
levier de deuxième genre, sa résistance étant placée 
entre le point d'appui et la puissance. En effet, la 
résistance est placée au canon , l'appui est placé 
h la partie supérieure des branches dont la gour- 
mette est un trait d'union, et la puissance est & la 
partie inférieure. 

Toutes les fois que l'on serre la gourmette, on 
augmente les effets du ma ï. 



Le mors sert à reculer, à maintenir, à diriger et 
k arrêter le cheval. 

Lorsque le cheval est en place , si la roain en se 
portant en arrière tend les rênes de faç:^ à provo- 
quer la pression du canon sur les barres, le cheval, 
pour céder à cette pression , reculera. 

Si, au contraire, la main se fixe sans agir, et que 
les jambes en augmentant leur pression provo- 
quent le déplacement du <±evalen avant, dans ce 
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mouTeiuTiat progressif, la bouche au cheval viendra 
se mettre en rapport avec le mors , qui dès lors 
sera le soutien et le régulateur de sa marche. 

Dans ce cas, si les àeax canons offrent un soutien 
égal, le cheval cheminera droit. 

Tandis que si une rêne se tend plus que l'autre, 
il diangera forcément de direction. 

La rêne qui se tend , en agissant sur le canon 
correspondant, imprime toujours une sensation sur 
la même barre, celle du côté où la rêne agit. Ce 
qui n'empêche pas cette rêne de diriger le chevsd 
de l'un ou de l'autre côté , cela dépend de la direc- 
tion qu'on lui donne. Si elle s'ouvre , elle attire la 
tête et l'encolure du côté où la main se porte ; si 
au contraire, on la rapproche de l'encolure et qu'on 
l'appuie dessus , on &it refluer le poids de la téta 
et de r^colure du côté de la nouvelle direction que 
Von a donnée h la main, et l'équilibre étant rompu 
de ce côté , le cheval tourne dans cette nouvelle 
direction; il ne cesse de tourner que lorsque les 
barres sont également impressionnées, c'est-à-dire 
lorsque les rênes ont une action égale. 

A l'article Aides de la main , quatrième leçon 
j'expliquerai arec plus de détails les effets du mors. 
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CHAPITRE PREMIER. 



PBEIHIERE KJBÇOIW. 



n da tOBta la putta di 



PREMIÈRE PARTIE. 

Le cheval en brtdoD. — Se préparer k monter ^ cbevaL — Monter 
k cheval. — De la podilon de l'homme i cheval. — Manière de 
prendre lee rËnes du bridon dans chaque main. — Manière de 
le« allonger, de les raccourcir, de les croiser et de les ^|iigter. 
— Explication de l'aetioD des cûdes et de leurs elTets. — Se pré- 
parer ft mettre pied à terre. — Mettre pied ï terre. 

Cette première partie de la leçon se donnera de 
pied fenne ; elle est principalement destinée à la 
position du cavalier. 

Les chevaux, sellés et en bridon, seront choisis 
de préférence parmi les olus sages. Ils seront pla- 
cés sur la même ligne h trois pas l'un de l'autre ; 
chaque cheval sera tenu par un paleirenier. 

Le cavalier se place , feùsant face à la tète du 
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cheval , tenant la cravache dans la main gaucOie, 
le petit bout en has. 

Quand on se sert de l'étrier pour monter à cheval, 
il y a deux manières d'y monter. La première , 
comme dans l'Ordonnance de cavalerie : au com- 
mandement Prépares-vmis pow monter à cheval, 
« se porter en avant, faire xm à-gauche vis-à-vis 

• del'épaule du cheval pourprendrel'extrémitédes 

• rênes avec la main droite, faire encore un à-gau- 

■ che , et se porter à deux pas en arrière , afin de 
> placer le flanc droit du cavalier à la hauteur du 

• ilanc gauche du cheval , la main droite se pla- 

■ çant sur le troussequin. ■ 

Engager le tiers du pied gauche dans l'étrier, 
saisir une poignée de crins par-dessus les rênes , 
le plus avant possible, l'extrémité des crins sortant 
du cdté du petit doigt. Au commandement A cheval, 
s'élancer du pied droit en tirant fortement les crins 
à soi ; appuyer en même temps la main droite sur 
le troussequin , s'enlever sur l'étrier, rappro- 
cher la jambe droite de la gauche , rester un 
temps dans cette position, le corps droit; passer 
ensuite la jambe droite par-dessus la croupe du 
cheval , sans la toucher, se mettre légèrement en 
selle , en portant la main droite , sans quitter les 
rênes , sur la batte droite. Prendre une rêne dans 
chaque main s'il est en bridons ou les saisir de la 
main gauche , si le cheval est en bride. 

La deuxième manière de monter à cheval est gé- 
néralement employée, au manège, lorsque l'on 
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monte des cJievaux qui peuvent se doubler et frap- 
per le cavalier avec les pieds de derrière. Au com- 
mandement Préparez-vous pour montet à cheval, 
foire un pas en avant, en partant du pied droit, 
puis un à-gauche pour faire face à la pointe de l'é- 
paule g'auche du cheval. Saisir les rênes avec la 
main droite, élever la main jusqu'à ce que l'on 
sente ime légère tension des deux rênes. Saisii 
alors les rênes avec la main gauche en les séparant 
avec le petit doigt, descendre la main gauche sur 
l'encolure , après avoir laissé tomber l'extrémité 
des rênes du côté droit , prendre une poignée de 
crins avec la main droite, les placer dans la main 
gauche qui tient en même temps les rênes. Ceci 
exécute , faire un à-droite pour placer le côté 
gauche à la hauteur de la pointe de l'épaule du 
cheval ; saisir l'étrivière ganche avec la main 
droite pour la mettre sur son plat ; engager le tiers 
du pied gauche dans l'étrier, appuyer le pied gau- 
che et porter la jambe droite en avant, tourner le 
corps en face du cheval , de façon que la jambe 
gauche soit placée perpendiculairement sur l'é- 
trier ; assurer le genou au corps du cheval , porter 
la main droite sur le troussequin , s'enlever but 
l'étrier, conserver le corps droit , les épaules effa- 
cées. Porter ensuite la main droite sur la batte 
droite , le pouce en dehors , les quatre doigts en 
dedans , passer la jambe droite tendue par-dessus 
la croupe du cheval , sans la toucher, et sfi mettre 
doucement en stalle. 
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Prendre la cravache de la main droite, la placer 
le petit bout en haut et incliné en avant dans la 
direction dfe l'oall gauche, saisir une rêne de bridon 
dans chaque main. 

Enfin , il reste une autre manière de monter à 
cheval, sans se servir des étriers ; elle est souvent 
employée , au noanége , pendant les premières le- 
çons. Elle prescrit de se porter en avant , comme 
précédemment ; de se placer à la pointe de l'épaule 
gauche, prendre les rênes, rester en face de l'en- 
colure , saisir une forte poignée de crins dans la 
main gauche , mettre la main droite sur le pom- 
meau de la selle, plier les jarrets, s'enlever sur 
l'encolure , soutenir le corps sur 1^ bras tendus, 
rester un temps dans cette position, et passer en- 
suite la jambe droite par-dessus la croupe et se 
placer en selle. 

Nota. — Les premières leçons doivent toujours 
être exécutées eans étriers. 

ne la ^■Itlon dn cavalier anr l« ekevaL 

Les fesses doivent porter également sur la selle 
et le plus en avant possible pour établir la base la 
plus large ; les cuisses tournées sans effort sur leur 
face interne , embrassant également le cheval et 
ne s'allongeant que par leur propre poids et par 
celui des jambes ; le pli des genoux liant , afin de 
faciliter l'action des jambes ; les jambes tombant 
sans raideur, ainsi que les pointes des pieds; les 
relus soutenus sans raideur, afin de faciliter les 
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déplacements en avant ou en arrière du haut du 
corps; le haut du corps aie, libre et droit. 

Les épaules également ett»icée8. 

Lee bras libreB, les coudes fumhant naturellement 
sur les hanches. 

La tête droite, aisée et dégagée des épaules. 

Le moyen d'assurer l'aplomb du corps est de 
chercher à le feire rqioser sur la base la plus large 
possible, et de la maintenir par la pesanteur des 
cuisses qui tombent des deux côtés du cheval, pour 
l'envelopper et se fixer à lui. 

L'adhérence et la pression des cuisses et de leurs 
condyles internes, dans certains cas donnés, fixent 
l'homme à cheval, et assurent sa tenue. 

Cette position du cavalier, qui est la plus natu- 
relle, donne l'aisance, la grâce, la solidité qui per* 
met mieux le libre emploi des aides qui servent à 
dominer le cheval. 

SUMièrede.teBir les réaca du brldca «•■■ ëkB«a« 
mmim. 

Une rêne du bridon dans chaque main, l'extré- 
mité supérieure sortant du côté du pouce, les doigts 
fermés, le pouce allongé sur chaque rêne, les mains 
àhauteurdu coude, soutenues et séparées à 16 cen- 
timètres l'une de l'autre, les doigts se faisant face. 

Miuilère d'allonfer les rSiiea. 

Rapprocher les mains l'une de l'autre sans les 
renverser ; saisir la i-êne gauche avec le pouce et le 
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premier doi^ de la main droite, k 3 centimètres au- 
dessus du pouce gauche ; entr'ouvrir la main gau- 
che et faire couler la rêne jusqu'à ce que les deux 
pouces se touchent; refermer ensuite les doigrts et 
replacer les mdns à 16 centimètres l'une de l'autre. 
Allonger la rêne de la même manière et par les 
moyens inverses. 



On ajuste les rênes en employant les moyens in- 
diquas pour les allonger ou les raccourcir. 

f^ralacr les rCacB d«sa la nais gMicke. 

Renverser un peu la main gauche, les ongles en 
dessous, en l'amenant vis-à-vis du milieu du corps; 
entr'ouvrir la main, placer la partie de la rêne qui 
est dans la main droite sur la rêne gauche ; refer- 
mer la main gauche et placer la droite à hauteur 
de la gauche; le pouce allongé sur la cravache. 

■ép*i«r In* Fén(!«. 

S^sir avec la main droite la partie de la rêne 
droite qui est dans la main gauche, replacer les 



Cralacr les rfipca dnna la main drolM. 

Mêmes principes et moyens inverses à ceux in- 
diqués pour la main gauche, la cravache restant 
dans la main dmitfl. 
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Mêmes ppineipes et moyens inverses à ceux indi- 
qués pour la main gauche. 

OBSERVATIONS POUR L'INSTRUCTEUR 

SDR LU UANIËRB DE FAIRB ÉTABLIR LA POSITION, 

L'instructeur ne doit pas se contenter d'expliquer 
la position, il doit encore chercher à corriger les dé- 
fauts de coniormation de chaque élève qui s'oppo- 
sent il ce qu'il prenne la position normale. Ainsi, 
par exemple, un élève dont le rein sera creux aura 
de la raideur et sera placé sur l'enfourchure ; il 
faudra lui recommander de bien relâcher le rein. 
et même de l'arrondir; car il n'y a pas à craindre 
de lui faire outrer cette position, attendu qu'il sera 
toujours assez disposé k revenir & son premier dé- 
feut; par cette rectification de sa position, on le for- 
cera à bien s'asseoir et on s'attachera h lui faire 
comprendre que la première condition d'une bonne 
position est d'être bien assis et d'avoir de l'aisance, 
ce qui estimpossîblequandle rein est raide et creux. 
Si, au contraire, l'élève a trop d'abandon et arron- 
dit le rein, il aura la poitrine rentrée et les épaules 
trop en avant ; il faudra alors lui faire soutenir le 
rein et le faire même creuser au besoin, afin de 
l'habituer à prendre une position plus soutenue. 

Ces divers moyens doivent être laissés à l'inteUi- 
gence de l'instructeur, et ne peuvent être enseigTiés 
comme principes généraux. 

Kn résumé, l'instructeur cherchera à approprie! 
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— Ba- 
sée recommaudatiODs aux débuts de position de 
chacun de ses élèves. Après avoir assuré l'assiette 
des cavaliers, U doit s'attacher à régTilariser la 
manière d'être des autres parties du corps. Son 
attention doit particulièrein ent se porter sur la posi- 
tion des bras et sur celle des jambes ; il doit s'assu- 
rer que les bras et les mains aient la position indi- 
quée, et ne contractent aucune raideur, car elle 
s'opposerait à la réf.''ularité de l'action des rênes et 
déterminerait des effets trop durs sur la bouche du 
cheval. De même, il doit, après avoir fait tomber 
les cuisses et les jambes des cavaliers par leiu- pro- 
pre poids, voir si les genoux sont bien fixés à la 
selle. 

Il faut que les jambes trouvent dans la fixité des 
genoux un appui qui leur permette de produire 
leurs effete avec précision et sans à-cnup. Il est, chez 
les élèves, de certaines conformations qui doivent 
obliger l'instructeur à faire forcer la position des 
cuisses, afin de les tourner assez pour que les ge- 
noux ne s'ouvrent pas et conservent le plus possi- 
ble leur adhérence à la selle, adhérence sans laquelle 
les aides des jambes perdent toute leur valeur. Géné- 
ralement, la position des genoux et des jambes 
dépend de la position des cuisses. 

Chercher à faire tourner la pointe du pied en de- 
dans, les jambes et les genoux, sans que les cuisses 
paiiiicîpent à ce mouvement, serait une faute, parce 
qu'on provoquerait ainsi une contraction qui annl- 
ijilerait l'action àfs jambes. Les genoux trop tour- 
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nés en dedans sont un inconvénient aussi grave 
que les genoux ouverts en dehors ; ces deux posi- 
tions ne pourraient être prises que par l'emploi de la 
force qui exclurait l'aisance et la facilité de position. 
Avec la position des genoux en dedans, la jambe, 
étant éloignée du corps du cheval, perdrait ses 
moyens d'action réguliers. 

Si les genoux étaient ouverts, les cuisses per- 
draient leurs moyens de tenue, et les jamhes trop 
rapprochées du corps du cheval, agissant indépen- 
damment de la volODtè du cavaher, amèneraien* 
infailKblement le désordre dans les mouvements. 

Du reste, ces diverses rectifications ne peuvent 
s'opérer qu'avec le temps. 

La position du corps, des mains et des jambes 
une fois bien expliquée, il faut, avant de mettre 
rélève en mouvement, lui enseigner d'une manière 
succincte la valeur des aides des mains et des jam- 
bes pour agir sur le cheval. 



DES A.IDE3. 
PBiNCiPEJi e^nr^RAtix. 



Lesjtaabes, agissant sur les parties postérieures 
du cheval; tendent, par leur action, à provoquer lej 
mouvement en avant et à maintenir l'arrière- 1 






Les inains, agissant sur les parties antérieures, 
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servent à diriger, h maintenir, a arrêter, à reculer 
le cheval; U finit donc qu'il y ait iiu accord parfait 
enfre les mains et les jambes qui sont lee aides. 

La pression égale des deux jambes sur le corps 
du cheval provoque le déplacement direct en avant ; 
la pression inégale, tout en provoquant le mouve- 
ment en avant, dirige l'arrière-main de travers, 
c'est-à-dire que le cheval, recevant une pression 
plus forte de la jambe gauche , tout en se portant 
en avant, fuira en même temps cette pression , en 
laissant dévier son arrière-main à droite et vice 
versd. 

Les mains , en déterminant but les barres, par 
l'effet des canons du bridon , une résistance égale 
de devant en arrière, provoquent le mouvement di- 
rect en arrière. la résistance d'avant en arrière 
d'une des rênes provoque un mouvement rétrograde 
qui fait reenler et dévier l'arrière-main du côté 
opposé à celui où la rêne a agi. 

La traction d'une rêne , lorsqu'elle n'agit pas de 
devant en arrière, mais qu'elle attire la tête de côté, 
fait changer la direction du cheval de ce côte. Lors- 
qu'à l'effet de traction d'une rêne on joint l'effet 
d'appui delà rêne opposée sur l'encolure, on déter- 
mine le tourner, puisque cette dernière rêne dirige 
la tête et l'encolure dans la direction où la pranière 
rêne cherche à l'attirer. 

Dans la marche, le soutien égal des rênes indique 
la marche directe ; l'inégalité de soutien dans les 
îênes provoque des directions oUiqucs. 
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Ces principes ne doivent pas recevoir d'explica- 
tions plus détaillées pour les commençants. Il faut 
d'abord bien faire comprendre les actions simples, 
leur valeur réelle, avant de dire comment elles peu- 
vent ee contrebalancer, se combattre ou s'anni- 
hiler. 

Il sera néanmoins nécessaire, après avoir indiqué 
le moyen de mettre le cheval en mouvement, d'ex- 
pliquer comment les aides des mains doivent ag'it 
pour déterminer la direction et maintenir ou réglei 
le mouvement en avant. 

Nous avons dit que les jambes provoquaient le 
mouvement, et que les mains étaient destinées à 
indiquer la direction que l'on voulait suivre. Il de- 
vient donc essentiel, aussitôt que le mouvement est 
provoqué, que la direction soit indiquée, c'est-à- 
dire qu'aussitôt que les jambes ont agi, la main se 
trouve en contact avec la boucîie du cheval. Si le 
contact n'existait pas dès lors que le cheval est mis 
en mouvement, il en résulterait ou de l'incertitude 
dans le déplacement qui n'aurait pas d'indication, 
ou bien un déplacement qui, n'étant pas maintenu, 
pourrait être trop étendu ou trop heurté, ce qui 
nécessiterait alors de la part des aides de la main 
une action de surprise et des à-coup qui pourraient, 
dès le principe, désordonner le mouvement. 

11 est évident que, pour que le cheval puisse aller 
en avant, il Jùut qu'il ne trouve pas dans la main 
une résistance qui le ferait reculer au lieu de le di- 
riger en avant. Mais de mt*» action régulière, lé- 



i;,Goot^l>; 



gère et fixe de la main, à une résistance, il y a uvti 
grande différence. 

Ce soutien de la main, répétona-le, ne provoque 
nullement le mouvement rétrograde; mais il sert, 
aussitôt que les jambes ont agi, à diriger le îheval 
en avant, à mettre, sans à-coup, sans surprise , la 
main de l'homme en rapport avec la bouche du 
cheval, à l'exciter à aller en quelque sorte au-devant 
de cette aide de la main qui doit le maintenir et le 
diriger. 

Lorsque les rênes sont flottantes, comme elles ne 
peuvent donuer aucune direction au commence^ 
ment du mouvement, il arriverait, si les mains 
agissaient alors, que le rapport qui sVtablirait en- 
tre la main du cavalier et la bouche du cheval 
produirait un à-coup, une surprise de main qui 
viendrait interrompre, contrarier le mouvement 
provoqué par les jambes. Il est constant que, lors- 
que les jambes déterminent le mouvement en 
avant, la main ue doit pas l'entraver, l'arrêter ; 
mais ce n'est pas l'entraver, c'est au contraire 
l'aider, le guider, le soutenir que de faire sentir 
au cheval ce léger appui, ce rapport qu'il vient de 
chercher de lui-même en se portant en avant. 

Quand les rênes sont flottantes, le cheval, aprè? 
avoir cédé à l'action des jambes, ne trouvant rien 
qui le guide, très-souvent reste incertain, et, ue 
sachant quelle direction prendre, finit par s'arrêter. 

Nota. — On voit beaucoup de chevaux dans la 
CAvalerie qui tiennent au rang parce que leur 

C3.ifKi:,C00^k 



- 39 — 
ingtinct Jes porte h aimer la société des autres 
cnevaur. On fera sortir un cheval du ran^ avec 
d'autant plus de facilité, qu'après avoir fait agir 
iesjaml)es,Ies mains seront prêtes à lui indiquer la 
direction qu'il doit suivre. Ainsi, le moyen mis en 
jisage par beaucoup de cavaliers de rendre la main 
et fermer les jambes ne produit pas souvent le 
résultat qu'on espère, parce que, dans ce cas, rien 
n'indique au cheval où il doit aller. 

Be préparer A mettre pied k lei're. 

Croiser les rênes dans la main droite pour abattre 
rétrier gauche avec la main gauche ; chausser ie 
pied gauche jusqu'au tiers ; placer les rênes croi- 
sées dans la main gauche ; élever la cravache 
avec la main droite, le bras étendu de toute sa lon- 
gueur ; placer la cravache dans la main gauche, le 
petit bout eu bas ; prendre avec la main droite une 
poignée de crins et les passer dans la main gau- 
che qui tient en même temps les rênes ; placer la 
main droite sur la batte droite, le pouce en dehors, 
les quatre doigts en dedans. 

Pied A (erre. 

9'enlever sur i'étrier gauche, le corps droit, en 
fc'appuyant de la main droite sur la batte ; passer la 
jambe dr-iitetendue par-dessus la croupe du cheval 
sans la toucher ; rapprocher la cuisse droite près de 
la gauche, la main sur le derrière de la selle ; 
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ui'iiver à terre du pied droit et rapporter le gnuche 
à côté du droit. 

Les principes généraux ur.e fois bien démontrés 
dans la leçou de pied lerme, on continuera à les 
appliquer dans la leçon suivante, le cavalier itaat 
en mouvenivi.;. 
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DEUXIEME PARTIE. 



TRAVAIL EN MOUVEMENT. 

U-jclie direclo au pas. — ArrSler — Beinettre le clieval en mou- 
vement. — Tournera droilû ot à gauche, — Marche dirctte. — 
Entrer dans les coins. — Cliangemcnt de main. 

Ce travail étant exécuté au pas, à main droite et 
à main gauche, doubler individuellement, arrêter 
et mettre pied à terre. 

Nota. — La durée de chaque série de mouve- 
ment sera toujours subordonnée aux progTès des 
élèves. L'instructeur doit faire les démonstrations 
de la manière la plus simple et la moins verbeuse, 
alin de ne pas fatiguer l'attention des élèves. Des 
explications plus étendues auront leur place dans 
leii leçons subséquentes. 

Le5 élèves étant à cheval, l'instructeur, après 
avi-ir rectifié les positions, commandera : Prépa- 
rez-vous à vous porter en avant. A ce commande- 
ment, les cavaliers augmenteront la pression des 
iam'jes, en assurant les poignets afin d'établir un 
rajijtort plus intime entre e;ix et le cheval, et de le 
disposer à est-cuter avec plus de précision les. mou- 
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vements demandés. Cette prescription, qui nVst 
qu'un avertissement pour le cheval, répond au ras- 
semblé de l'Ordonnance. 

Au commandement Marche^, on augmentera 
ég-alement la pression des jambes en pliant les jar- 
rets, afin que l'action du gras des jambes se fasse 
sentir en arrière des sangles. Les mains resteront 
placées comme nous l'avons indiqué. 

La pression égale des j ambes déterminera le che- 
val dans un mouvement direct en avant ; les mains 
ayant été assurées préalablement, ainsi qu'il a été 
expliqué, ressentiront l'effet de ce mouvement. 

Nota. — Quand on fait marcher les cavaliers en 
filet, la distance à observer entre chaque cheval 
doit être de 2 mètres 1/2 à 3 mètres. 

Après avoir fait suivre quelques pas ia marche 
directe, l'instructeur commandera : Prépares-vovs à 
arrêter. 

Rassembler son cheval en augmentant un peu le 
rapport des aides. 

Au commandement d'arrêter, peser sur son as- 
siette, diminuer la pression des jambes et augmen- 
ter l'action des mains en portant les poignets un 
peu en arrière : leur action doit primer alors l'ef- 
fet des jambes, qui doivent néanmoins agir assez 
pour régulariser le mouvement de la masse, eo 
l'empêchuit de r-sculer, de se porter k droite ou à 
gauche. 
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Le cheval une fois en place, le corps ainsi que 1» 
mains reprendront leur première position. 

Nota. — Le cavalier en pesant sur son assiette, 
en augmente la base , amoindrit le contre-temps 
que produisent les arrêts Instantanés du cheval. 

Le cavalier , en augmentant la base de son 
assiette, recule aussi un peu le corps, et facilite 
ainsi le mouvement en arrière des bras et des 
mains. 

Les chevaux étant arrêtés et les positions recti- 
fiées , l'instructeur fera recommencer la maiche 
directe et les arrêts. 

On ne saurait trop insister, dans le principe, sur 
l'utilité de faire mettre en mouvement et arrêter 
souvent, afin d'habituer les élèves à maintenir leurs 
chevaux tout en conservant leur position. 

Lorsque la mise en mouvement et les arrêfc; 
seront bien compris , l'instructeur , après avoir 
commandé le mouvement en avant , commandera ; 
Préparez-vous pour tourner ou doubler à droite. 

Comme dans ce mouvement, les aides , surtout 
les mains, doivent agir de façon à indiquer la nou- 
velle direction, et que toutes les indications trans- 
mises au cheval, soit pour le mouvoir, soit pour 
l'arrêter, doivent être faites sans surprise, au com- 
mandement préparatoire, les élèves formeront ur. 
EKiutien plus marqué sur la bouche du cheval, qui, 
en cette circonstance, a besoin d'être bien en rap- 
port avec les mains du cavalier. 
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Quand les chevaux seront ainsi préparas pur 

l'action des deux jambes et par l'action ég'ale des 
deux rênes, l'instructeur commandera : 

Double:: ou tournez individuellement à. droite. 

A ce commandement, les élèves, tout en conti- 
nuant l'action des aides des jambes, porteront 1» 
main droite à droite, afin d'opérer un efiet de trac- 
tion qui attire la tête et l'encolure de ce côté. En 
même temps la main gauche, sans cesser son con- 
tact avec la bouche du cheval , se portera d'abord 
un peu en avant et ensuite graduellement à droite, 
■afin de déterminer la pression de la rêne gauche 
sur l'encolure, ce qui provoquera le déplacement 
de l'avant-main à droite , et le changement de di- 
rection que la main droite avait commencé à de- 
Tnander. 

Les jambes, tout en activant l'action en avant, 
viennent coocouiir aussi à l'action du tourné : la 
jambe droite en faisant suivre aux hanches le ter- 
rain parcouru par les épaules , et la gauche , pour 
régulariser et modifier l'effet de la première. 

Portez-vous en avant. Les jambes agiront égale- 
ment , et les mains se maintiendront alors fixes et 
légères dans la direction indiquée. 
' L'elïet de la traction à droite et celui de la près 
sion il t;:auche ayant cessé , les rênes ayant une 
action égale sur la bouche, le cheval reprendra ia 
■marche directe. 

KoTA. — Il est très-essentiel (;ne l'instructeur 
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s'attache à faire exÉcuter les doublés et les tournés 
par l'action combinée des deux mains , ainsi que 
nons venons de l'expliquer, 

11 n'est pas douteux que le tourné à droite puisse 

s'obtenir par l'effet seul de la traction de la râr« 
droite du bridon. Cependant , cette action isolée 
sera fausse , lorsqu'un cavalier inexpérimenté pro- 
duira un effet trop intense qui donnera lieu à des 
résultats contraires à ceux qu'il voudrait obtenir. 

Ainsi, par exemple, pourquoi, par l'effet de trac- 
Uon, le cheval tourne-t-il à droite? C'est que, du 
moment où la tête se porte à droite, l'encolure suit 
le mouvement de la tête, comme l'épaule suit celui 
de l'encolure, et qu'ainsi l'avant-main est entraînée 
de ce côté. 

Mais si, au lieu de porter tout le poids de l'avant^ 
main à droite, l'élève, après une traction qui a pu 
placer la tête du cheval à droite, ne porte pas assez 
la main à droite et tirs sur la rêne droite de telle 
sorte que la tête se trouve attirée en arrière par la 
tension de la rêne , qui agit alors d'avant en 
arrière, au lieu d'agir de gauche à droite, qu'arri- 
vera-t-il? C'est que l'encolure ne trouvant plus le 
moyen de se plier et de se porter à droite pour 
suivre le mouvement qui a été imprimé à la tête, 
se portera à gauche et chargera de toute sa pesan- 
teur l'épaule g-auche, qui entraînera l'avant-maia 
à gauche et la fera tourner de ce cjlé, quoique la 
tête Boit tournée du côté, droit- 
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On volt, d'après ce que nous venons de dire, que 
cette action isolée , étant susceptible de produire 
un effet contraire à celui désiré , peut laisser du 
doute dans l'esprit de l'élève, ce qu'il faut toujours 
éviter, tandis que Tnction des deux rênes produit 
un résultat infaillible, car tout ce qui pourrait être 
irrég-ulier dans l'action de la roue droite, se trouve 
rectifié par la pression de la rêne grauche, 

En employant ce moyen dès le commencement, 
les élèves prendront l'iiabitude d'accorder l'action 
des deux mains, ce qui les conduira à se rendre un 
compte exact des effets des rênes au moment où 
ils prendront la bride. 

L'instructeur doit veiller avec un soin scrupu- 
leux à ce que les élèves ne mettent ni raideur, ni 
contraction dans toutes les actions des mains. 11 ne 
doit donc paa se borner à. recommander ce qu'il 
convient de faire, il faut qu'il touche les mains, les 
bras des élèves, pour s'assurer qu'il n'existe pas de 
contrainte. 

Quand les cavaliers seront femiliarisés aux chan- 
gements de direction à droite et à gauche, l'in- 
structeur commencera à exiger le passage des 
coins. L'entrée , le passag:e , la sortie d'un coin, 
obligent le cavalier à mettre en pratique et à nuan- 
cer tous les moyens d'action qu'il peut avoir sur 
le cheval. C'est pourquoi il faut , de bonne heure, 
exiger des élèves qu'ils exécutent ce travail. 

Au moment où l'instructeur dira : Fréparez-vota 
à ealrer dans le coin. 
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Chaque cavalier, k meaure qu'il arrivera à quatre 

mètres de l'angie du mur qui forme le coin, assu- 
rera les mains, en les maintenant dans la direction 
de ce coin. Lea deux jambes augmenteront leur 
pression de façon à pousser le ciieval en avant et à 
le faire donner dans la main ; car si l'avant-main 
n'était pas soutenue et maintenue par les aidée des 
mains, et si les jambes n'agissaient pas pour secon- 
der ce mouvement, le clieval tournerait infaillible- 
ment sans entrer dans le coin ; cette manière de 
tourner lui étant plus fiicile que celle q,ue l'on vient 
d'indiquer. 

Lorsque le cheval porté en avant par les jambes 
sera maintenu parles mains dans le coin, les mains 
marqueront alors un arrêt avant de se porter à 
droite, ainsi qu'il a été expliqué pour le doublé. 

Les deux jambes agiront également jusqu'au 
moment où l'avant-màin sortira du coin, et, quand 
elle sera engagée dans la nouvelle direction, le ca^ 
valier, sans cesser de soutenir les mains, augmen- 
tera la pre^ion de la jambe droite et diminuera 
ceUe de la gauche, afin de diriger l'arrière-main ft 
^uche , et de la faire passer , à son tour , dans 
l'angle du mur. Une fbis que l'arrière-main aura 
passé ce coin , les mains diminueront leur soutien 
en se maintenant également, et les jambes agiront 
aussi également et sans force pour entretenir le 
mouvement en avant. Tous les coins doivent êtro 
passés de la même manière. 

Le passage du coin est un travail spécial; dans 
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les tournants ordinaires, c'est la j, mbe de dehors 
qui doit avoir la principale action. 

Quand l'instructeur voudra faire exécuter à. main 
gfluclie le travail qui aura été fait à main droite, 
il commandera : Préparez-vous à changer de main. 

A cet avertissement, les élèves soutiendront un 
peu les poignet?, comme il a été dit pour le doublé 
et le passage des coins, et au commandement : 

Changes de main , les deux mains se porteront 
insensiblement à droite, pour sortir l'avant-main 
du mur, en eng-ageant le cheval dans la ligne dia- 
gonale qu'il doit parcourir pour traverser le ma- 
nège et gagner ainsi le mur opposé. 

Le cheval étant ainsi placé sur cette diagonale, 
par une légère traction de la réiie droite et la pres- 
sion de la gauche sur l'eucolure (1), les deux mains 
resteront dans la direction de cette ligne, qiie le 
cheval suivra du moment où les deux rênes auront 
un égal soutien. Les deux jambes du cavalier agi- 
ront aussi également pour entretenir le mouve- 
ment, maintenir Tarrière-main et faire donner le 
cheval dans la main. Arrivéaumur opposé, les deux 
mains se porteront insensiblement à gauche, dans 
la direction du coin vers lequel on se dirige, et que 
l'on passera à main gauche , suivant les moyens 
indiqués pour le passage du coin à main droite. 

Nota. La fixité des mains, leur rapport léger ef 



(j) Voir la y liîçon, néorie rfM mors </« bride et du èrUon. 
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continu avec la bouche du cheval, est un principe 
sur lequel l'instructeur ne saurait trop insister, 
parce qu'il sert, si nous pouvons nous exprimer 
ainsi , à identifie? de bonne heure le cavalier avec 
le cheval. 

Le cheval, maintenu par les aides et en rapport 
constant avec le cavalier, ne peut faire un mouve- 
ment sans que celui-ci n'en so'it immédiatement 
prévenu , ce qui le met à même d'arrêter tout dé- 
sordre qu'une circoiiStance fortuite pourrait faire 
naître et qui aurait lieu si le cheval était aban- 
donné. 

Sans expliquer actuellement tous les avantages 
qui résultent de la fixité des mains pour régler les 
allures et donner de la franchise au cheval, il est 
hon d'habituer l'élève qui débute, à cette fixité de la 
main qu'il saura apprécier en raison de ses progrès. 

Ainsi, par exemple, supposons que l'instructeur 
commande h un élève de suivre une ligne droite. 
N'ayant pas de mur pour se guider, que devra faire 
rélève en pareille circonstance ? Exécuter ce qui lui 
a été déjà prescrit, c'est-à-dire se mettre en rapport 
avec la bouche du cheval, placer les deux mains 
dans la direction indiquée et les maintenir de façon 
à donner aux deux rênes une tension égale, ce qui 
assurera la marche directe. 

Supposons maintenant que le cheval, marchant 
dans cette direction, rencontre un objet qui l'effraie 
et le porW î; se jeici' h gauche, Si lt.'s réues ètaien.t 
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flottantes et ne le maintenaient pas, il sortirait de 
la ligne directe sans que le cavalier pût s'y opposer, 
puisque rien ne l'en aurait prévenu ; tandis que, s'il 
est en rapport avec la bouche du cheval, dès que 
celui-ci déplacera sa tête pour se jeter à g:auche , 
les mains recevront nécessairement l'avertissement 
de ce déplacement de la tête et de l'encolure pav 
l'appui que le cheval viendra prendre sur la rêne 
gauche en se jetant de ce côté. Si le cava- 
lier, dans ce moment, n'abandonne pas le contact 
qu'il a avec la bouche du cheval et s'il est bien pé- 
nétré du principe qui lui a été donné , que , pour 
suivre une direction et se porter vers un point quel- 
conque, les mains doivent prendre une position qui 
soit relative à ce point et se maintenir fixes et assu- 
rées, qu'arrivera-t-il? C'est qu'au moment où le 
cheval se jett«ra à gauche, la rêne gauche, sur la- 
quelle l'encolure viendra s'appuyer, agira par pres- 
sion pour repousser le cheval k droite, en même 
temps que la rêne droite agira par traction pour le 
ramener à droite, ce qui obligera le cheval à revenir 
dans la direction qu'il avait essayé de quitter. Cette 
pression de la rêne gaucne et cette traction de la 
droite n'auront lieu que parce que le cheval auira 
déplacé sa tête et son encolure. C'est lui qui provo- 
que, par son déplacement, ces actions qui n'ont lieu 
que parce que les mains sont restées à leur place. 
Ces actions cessent de se produire et redevieniieni 
égales, lorsque le cheval est revenu dans la ligne 
qui lui est indiquée par la main. 
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Très-souvent le cavalier aide le cheval dans son 
désir de se dérober ; car, au lieu de conserver la 
main fixe, comme nous venons d'expliquer, quand 
le cheval se jette à gauche ou à droite , le corps du 
cavalier suit ce mouvement, et souvent il porte les 
mains du côté où le cheval s'échappe, et, par là, fa- 
vorise son déplacement , au lieu de le combattre. - 

Lorsque les doublés et le passage descoins auront 
été exécutés aux deux mains, on fera doubler indi- 
viduellement pour mettre pied k terre. 

Cette deuxième partie de la première leçon doit 
être bien comprise des élèves, avant de passer à la 
deuxième leçon. En ne purcourant que des lignes 
droites, le corps du cavalier prend plus facilement 
une bonne position. On ne doit passer aux lignes 
circulaires, qui tendent toujours à déplacer le corps, 
que lorsque l'élève conservera.sa position sur les li- 
gnes droites, et qu'il a déjà quelque idée de la con- 
duite. 
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CHAPITRE H. 



UEUXIEIIE I^EÇOIV. 



PREMIÈRE PARTIE. 

Harche circulaire au pas. — Clioagcr de msin dans 1q cercle, 
— Marclio dimcte au trot. — Arrticr. — Rnpaplir an petii 
trot. — Cliangcr do main. — Marche directe au trot à maiu 
gaucIiQ. — Arrêter et repartir, — Changer de maio. — Marcltc 
circulaire au pas aux deux mains. — Mettre pied A (erro. 

Avant de commencer le travail, l'instructeur doit, 
aussitxit que les élèves font k cheval et avant de les 
mettre en mouvement, examiner les positions et 
rectifier celles qui sont défectueuses. 

Cette inspecfâon faite, il commande : 

A vos rênes. 

A ce commandement, les élèves ajustent leurs rê- 
nes, en mettant la main en rapport avec la bouclie 
du cheval, ainsi que cela a été expliqué à la leçon 



L'instructeur, après avoir fait marcher les élèves 
et les avoir placés eu file, commande : 

Prépares'VOMS à marcher en cercle à main droite. 
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Avant de faire exécuter ce travail , on expliquera 
l'action des aides dans la marche circulaire. Elle 
sera facile à comprendre, si on s'est bien pénétré des 
principes enseifrnés dans la leçon précédente, rela- 
tivement à la marche directe, aux doublés et au 
passage des coius. 

Ainsi qu'il a été dit, l'avantrinain suit toujours la 
direction que lui donnent les aides des mains, selon 
qu'on fait primer la rêne droite ou la rêne gauche ; 
de même que l'airière-niain se maintient ou dévie, 
en raison de l'égalité ou de l'inégalité des jambes. 

L'élève ayant donc également augmenté la pres- 
sion des jambes et assuré les poignets pour établir 
un rapport intime avec la bouche du cheval, por- 
tera les deux mains dans la direction du cercle qu'il 
veut décrire. Ce déplacement continu et léger des 
mains maintiendra l'avant-main sur la ligne circu- 
laire et l'empêchera de dévier de cette ligne, ainsi 
que dans la marche directe ; car si le cheval se por- 
tait trop en dedans du cercle, en amenant l'avant- 
main en dedans, les mam'^ restant à leur place, la 
rêne droite, qui agissait par une légère traction , 
déterminerait une preeMOn sur la face interne de 
l'encolure, ce qui obligerait le clie"; al à replacer Eon 
avaut>-main sur la ligne circulaire. 

Les deux jambes , tout en provoquant, par une 
action égale, le mouvement en avant, maintiendront 
l'arrière-main qui, si elle cherchait à dévier, rece 
vrait naturellement un appui plus fort de la jambe 
sur îaquelleelle se porterait; la résistance de la jambe 
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serait alors en raison au déplacement de l'airièpe- 
main. 

En thèse générale, dans les tournés et les mou- 
vements circulaires, la jambe du dehors devra tou- 
jours se faire sentir un peu plus en arrière que la 
jambe du dedans. Il ne faut pas oublier que son 
action n'a pas seulement pour but d'empêcher les 
hanches de s'échapper, mais encore d'alléger le 
côté sur lequel on tourne ; par conséquent, l'ac- 
tion de la jambe du dehors produit plus d'effet par 
sa position en arrière que la pression. 

Quand plusieurs tours auront été faits à main 
droite, que ce nouveau travail commencera à être 
compris et bien exécuté, l'instructeur commandera : 

Préparez-vous à changer de main. 



iprès avoir marqué le demi-temps d'arrêt, 
comme on l'a pratiqué précédemment, afin de pré- 
venir le cheval et le préparer au changement de di- 
rection, le conducteur de la reprise portera les 
deux mains à droite, afin de couper le cercle en 
deux par une ligne droite que le cheval parcourra 
s'il reste maintenu par l'action égale des rênes, et 
celle des jambes qui régularisera les mouvements 
de rarrière-main. Une fois arrivé sur la piste du 
cercle, le cheval sera dirigé dans la hgne circulaire 
à gauche ; il y sera maintenu d'après les principes 
indiqués pour marcher à droite. 

Nota. — T/iusti'acteur doit veiller à ce que chaque 
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élève exécute le mouvement comme le chef de re- 
prise. Il doit fidre souvent changer de main : ce 
travaQ, nécessitant de la part du cavalier une plus 
grande attention pour maintenir le cheval sur la 
ligne circulaire, l'habituera ainsi à varier et modi- 
fier les actions des aides. 

L'instructeur doit aussi veiller à ce que la posi- 
tion des cavaliers soit en harmonie avec la position 
et le mouvement des chevaux. Ainsi, par exemple, 
le cheval suivant la ligne circulaire à droite, et se 
trouvant, par conséquent , un peu plié et plus 
tourné à droite qu'à gauche, le cavalier évitera de 
laisser tomber son assiette à gauche et de reculer 
l'épaule du dehors, en cédant à la tendance natu- 
relle du mouvement circulaire qui le porte en de- 
hors du cercle. Pour lui faire prendre cette position 
indispensable pour assurer la solidité, on exigera 
qu'il soit toujours en rapport avec la bouche du 
cheval et qu'il place ses mains comme il convient 
de les avoir pour déterminer la marche circulaire. 

L'instructeur, voulant faire cesser le : avail en 
cercle, commandera: 

Marcliez large. 

A ce commandement, le conducteur de reprise 
diminuera l'effet des rênes indiqué pour le mouve- 
ment circulaire, et replacera les mains dans la di- 
rection de la ligne droite qu'il voudra parcourir. 
Les jambes agiront également pour entretenir le 
mouvement et faire donner le cheval dau.s la main. 
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Une fois qu'à l'allure du pas on aura fait com- 
prendre aux cavaliers tous les moyens qui tendent 
à dirigrer le cheval, soit pour suivre la marche di- 
recte ou la marche circulaire, on se préparera à 
faire marcher ùu trot, en commençant par la 
marche directe. 



OBSERVATIONS PBÉUMINAIRES 

sur LES MOÏENS A EUPLOÏEH POUR PRÉPARÉE LE CHEVAL 
A LA UAKCHE DIDECTE AU TROT. 

Nous avons vu que tous les changements de 
direction doivent être précédés d'un soutien pour 
disposer le cheval à rassembler, à accorder ses 
mouvements et le préparer ainsi à mieux exécuter 
le changement de direction. De même, quand on 
veut chang-er d'allure, soit que l'on veuille passer 
d'une allure lente à une allure rapide, ou d'un 
mouvement précipité à un mouvement ralenti, le 
.cheval doit en être prévenu par une action combi- 
née des aides. Dans ce cas, ce maintien de la main 
a pour but, non-senlement de prévenir le cheval 
qu'un changement va s'opérer, mais il sert aussi à 
régulariser le mouvement de l'allure que l'on quitte, 
et contribue, par avance, à régulariser le mouve- 
ment de celle que l'on veut prendre. Ainsi, lorsque 
l'insfructeui- commandera de se préparer à mar- 
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cher au trot, quoique le clieval, pour prendre «ette 
allure, ait besoin de porter une plus grande partie 
de sa masse en avant, an commandement ; 

Prcparc^vaus à marcher an trot, 

Les élèves, tout en aug-mentant la pression des 
jambes, commenceront par former un soutien plus 
fort, afin de donner plus d'ensemble à l'allure du 
pas. Une fois cet effet produit, ils baisseront les 
poignets et diminueront par degTé le contact, qui 
ne doit pas toutefois cesser d'exister, eiifre les mains 
du cavalier et la bouclie du cheval, de façon k per- 
mettre à la tête de s'éloigrer et h l'encolure de 
s'allonger, ce qui dispoEe la maste à se porter lé- 
gèrement sur l'avaiit-main. 

En diminuant le contact des mains , il faut 
qu'elles soient néanmoins assez maintenues pour 
tenir le cheval parfailement droit. Le trot étant 
une allure exécutée par des battues égales, il est 
essentiel de maintenir le cheval bien droit des 
épaules et des hanches. 

L'avant-main ainsi préparée, l'instructeur com- 
mandera : 

Marchez au trot. 

Les deux jambes augmenteront également leur 
pression, afin de pousser le cheval en avant, tout 
en diminuant l'effet des rênes, et il prendra le trot. 

L'action graduée des jambes doit augmenter 
jusqu'à ce que le mouvement du trot soit bien dé- 
terminé; alors les mains, qui, dans le commence- 
ment, n'ont prêté qu'un soutien très-léger à lu 
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bouche du cheval, sentiront ce soutien s'augmenter 
à mesure que l'allure du trot se développera ; le 

cheval s'y livrera avec d'autant plus de franchise 
que les maiiîs se fixeront pour rég-ler la direction 
et mairtenir ce mouvemeDt progressif. 

L'instructeur, lorsqu'il fera prendre le trot pour 
la première fois, devra avoir soin de déterminer 
cette allure par une action douce et continue des 
jambes, afin de provoquer un mouvement qui soit 
facile à maintenir avec les mains. 

Après avoir marché quelque temps au trot, l'in- 
structeur commandera : 

Préparez-vous à marcher au pas. 

Au pas. 

A. ce commandement, les cavaliers diminueront 
!a pression des jambes , auginenteront la base de 
leur assiette en portant les poignets en arrière. 

Une fois le cheval au pas, on commaiidera : 

Préparez-vous à arrêter. 

Arrêtes. 

L'action précédente se continuera jusqu'à ce que 
le cheval soit en place. 

Généralement, le rapport des mains avec la 
bouche du cheval doit devenir presque insensible 
et même cesser totnlement, du moment où l'on n'a 
plus rien à lui demander ; de même qu'il doit va- 
rier à l'infini, agir par soutien, jiar résistance, 
cesser totalement pour être repria avec plus de 
force, en raison de û vitesse qu'on veut obtenir. 
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Ainsi, par exemple, lorsqu'on a provoqué le mou- 
vement progressif, le cheval, comme nous l'avons 
dît, en portant sa masse en avant, vient chercher 
le soutien que les mains lui présentent pour le 
guider et le maintenir; mais si ce mouvement est 
plus accéléré que celui qu'on a voulu provoquer, le 
cheval viendra nécessairement prendre sur la main 
un appui d'autant plus marqué que la vitesse sera 
plus grande. Or, si, en cette circonsitance, les 
mains ne font que favoriser l'appui que le cheval 
vient prendre, elles serviront à accélérer le 
mouvement au lieu de l'arrêter. Pour éviter 
cet effet, on doit, par un arrêt prononcé d'avant en 
arrière, et non pas par un soutien continu delà 
main, reporter sur l'arrière-main l'excédant du 
poids de l'avant-main qui accélérait trop le mou- 
vement, et, une fois cet arrêt déterminé, les mains 
cesseront momentanément leur contact avec la 
bouche, afin de refuser ce point d'appui continu 
que le cheval recherche, dans ce cas, pour seconder 
sa vitesse. 

Généralement, les irrés'ularités de mouvements 
progressifs doivent être combattues par des oppo- 
sitions : ainsi , par exemple, sachant que ce qui 
assure la franchise et la vitesse du mouvement 
dépend de l'appui que le cheval vient prendre sur 
la main, dans le cas où il abuserait de cet appui et 
prendrait une vitesse trop grande, il faudrait, ou 
lui refuser cet appui, ou le rendre incertain. 

Si. au contraire, le cheval manque de franchise, 
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on devra chercher, par l'action des jambes, à le pous- 
ser sur la main, afin d'établir ce soutien d'où nais- 
sent la régularité et le développement des allures. 
Dans ce but, la main restera toujours fixe et ferme. 
Ce ne sera qu'avec le temps et lorsque les élèves 
auront une bonne tenue, qu'ils sauront faire un 
juste emploi de leurs aides et distinguer la diffé- 
rence qui existe entre le soutien qu'on doit offrir 
au cheval pour assurer sa franchise et la vitesse des 
allures, et la résistance de la main qui sert, au 
contraire, à arrêter ou ralentir le mouvement. Dans 
le conunencement, ces deux effets se confondent et 
semblent avoir la même valeur. Il n'y a qu'un tra- 
vail pratique bien dirigé qui puisse amener les 
élèves à juger ces différences. Des départs et des 
arrêts (i^uents, des allures tantôt allongées, 
tantôt ralenties, les mettront à même de juger ces 
divers moyens d'action. 

Lorsque l'instructeur aura commandé de marcher 
au trot et qu'il aura indiqué les moyens de provo - 
quer ce mouvement, s'il s'aperçoit que l'allure est 
trop allongée, il recommandera d'augmenter l'effet 
des rênes, ce qui s'exécute comme nousl'avons déjà 
dit. Aussitôt que cet arrêt aura produit l'effet dé- 
siré, on diminuera la tension des rênes, ce qui 
s'exécute en relâchant les bras et reportant les 
mains en avant. Après ce léger abandon, les mains 
doivent reprendre leur fixité, afin de rétablir leur 
Tapport avec la bouche du cheval, pour régulariser 
TaJlure et indiquer la direction que le cheval doit 
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suivre. Ces arrêts, suivis d'un abandon léger, doi- 
vfiût se réjjéter autant de fois que le chevai cherche, 
tn précipitant son mouvement, h aug-menter la vi- 
tesse que l'on veut obtenir. 

L'instructeur doit veiller à ce que les brae se re- 
l&chent et que les poig-nets ne se raidissent pas, 
lorsqu'après l'arrêt l'élève aura replacé les maîus. 
La raideur employée dans ce cas pourrait engager 
le cheval à se reporter avec trop de force sur la 
main. 

Lorsque la tenue commencera à êtr" assurée au 
petit trot sur les lignes droites, et que les arrêts, 
les départs et le maintien du cheval dans une allure 
égale, seront bien compris, l'instructeur fera dou- 
bler. Au commandement : 

Prépare z-fous à doubler, 

Les élèves, comme dans le travail au pas , assu- 
reront les joignets, devront bien s'asseoir, et ras- 
sembleront leurs chevaux ainsi qu'il est indiqué. 

Au commandement Double::, les deux mnins se 
déplaceront, comme dans le travail au pas, pont 
engager le cheval dans la nouvelle direction ; les 
jambes agiront toujours également pour entretenir 
le mouvement. 

Si ce mouvement était trop précipité, les jambes 
devraient serelficher: leur effet devant varier en 
raison de la setisibilité du cheval. 

Après avoir fait doubler plusieurs fois, on fera 
îxécuter les changement^ de mains, ainsi qu'il a été 
prescrit pour le travail au pas. 
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Les arrêts et les départs au trot ayant été exécu- 
tés à main gauche, on fera chang'er de main poUi. 
e« remettre à droite. 

On marchera au pas sur les cercles, après quoi 
on fera prendre le large. 

A la fin de cette leçon, on commencera à ap- 
prendre aux élèves à régler, ralentir et allonger 
l'allure du pas et celle du trot. 

Le cheval étant au pas lorsqu'on commandera: 
Ralentissez le pas, les cavaliers, en augmentant la 
pression des jambes, assureront les poignets, afin 
de rassembler, de grandir les mouvements du che- 
val , qui , dépei;sant ses mouvements en hauteur, 
en diminue tout naturellement l'étendue. 

Lorsque l'on commanaera : 

ÂUonijcz le pas, 

Les jambes continueront leur action, et les poi- 
gnets se relâcheront, afin de laisser à l'avant-maîn 
une liberté qui lui permet d'étendre son déplace- 
ment. 

Pour ralentir ou augmenter le trot, on emploie 
les mêmes moyens, on augmente seulement leur 
valeur. 

Ce sont de très-bons exercices que ceux qui ap- 
prennent à diminuer et h. augmenter les allures; ils 
aident à lier le cavalier au cheviil, et commencent 
à lui donner une idée de l'accord des aides. Afin 
d'intéresser les élèves dans cette leçon, on fera dou- 
bler par quatfe dans la longueur du manège. 

Une fuis le doublé exécuté, on fera lutter entre 
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eux les cavaliers formant les rangs de < 
sayoir celui qui arrivera le dernier ot 
iUT la piste opposée, selon qae l"on comi 
ralentir au d'allonger l'allar«. 
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DEUXIEME PARTIE. 



Uarcbe circul^re au petit trot. — Marche directe an petit trot. 
— Passage des coins au petit trot. — Marclio directe au trot al- 
longi^. — Marclic circulaire & la niËme allure. — Marclicr tai^. 
\vs i:'p;iiile9 en dehors aux deux mains. — Dûpiirt au galop k 
droite. — Départ au galop k gaucho. — Marche au pa.ï dans le 
cercle. — Marcher largo i ta niinio allure. — Arrtier, — Re- 
culer. — Hotfro pied àtcrrc. 



Lorsque la tenue commencera à s'assurer au petit 
ti-ot sur le large, l'instructeur commandera : 

Prépares-vom à marcher mi petit trot en cercle. 

A ce commandement pi'é]iaratoire, les jambes 
aug-menteroiit leur pression et les poignets s'assu- 
reront pour maintenir le cheval et le préparer, 
comme au pas, dans le cliniig-ement de direction 
espliciiié précédemment. 

Au commandement : 

Marchez en cercle. 

Les aides aug:menteroiit leur action pour servir 
, d'avctissement au cheval, les mains se placeront 
dans la direction du cercle que l'on veut décrire, 
elles se maintiendront en raison du développement 
de l'allure. 

Ce travail exécuté aux deux mains, on reprendra 
le large saiio chunyer l'allure, et on chercht-i-a k 
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entrer exactement dans les coins, d'après les mêmes 
principes que pour le pas, avec cette différence que 
les effets seront un peu plus sentis, puisque le che- 
val est plus porté sur la main. 

Do (ml all»B(é. 

On 86 disposera ensuite à faire allonger l'allure. 

Au commandement : 

Prépares-voTis à allonger le trot, les élèves relâ- 
cheront les bras, afin de permettre à la tête de se 
diriji-er un peu en avant et à l'encolure de s'éloigner, 
ce qui portera un plus grand poidssur l'avant-main. 

Au commandement : 

Allonges le trot, les jambes ag-iront également, 
graduellement et avec énergie, afin de provoquer 
Bans à-coup l'accélération de l'allure. Le mouve- 
ment étant déterminé, les mains se fixeront pour 
recevoir le soutien que le cheval viendra prendre 
et qui doit assurer et régler son développement. 

Si le cheval était d'une nature froide et qu'il ne 
répondît pas à l'action des jambes, on les serrerait 
jusqu'aux talons pourrévelÛer son apathie etl'exci- 
ter à se porter en avant. 

En se servant ainsi des jambes, il faut que les 
cuisses et les genoux soient bien fixés h la selle; 
ainsi, après avoir laissé tomber les jambes par leur 
propre poids, on les rapprochera énergiquement en 
pliant les jarrets , afin que les talons atteignent le 
corps du cheval derrière les sangles. 

**„' , au contraire , le cheval réjiondait aux jambes 



Rvec crainte et précipitait son allure, on les relft- 
cherait, et les mains s'assureraient pour rég-ler la 
vitesse. Enfin, si le cheval abusait du soutieD que 
lés mains lui offrent et prenait sur elles un appui 
trop fort, ce qui amènerait une trop grande accé- 
lération de l'allure, les main? formeraient alors des 
temps d'arrêt, pour relever l'encolure et la tête, et 
rejeter du poids sur l'arrière-main. 

Ces temps d'arrêt doivent se répéter et être sui- 
vis d'un abandon momentané de la main, tant que 
le cheval cherche à prendre sur eUe un trop grand 
point d'appui. 

Quand, par suite de ces actions , la vitesse que 
l'on a voulu obtenir sera régularisée, les mains 
resteront fixes, moelleuses, et ne conserveront avec 
la bouche qu'un rapport léger, qui servira à indi- 
quer la direction. 

Ainsi, nous voyons que, du moment où le sou- 
tien qui doit déterminer une vitesse donnée sera 
trop fort, les mains, comme nous venons de le 
dire, doivent, avec l'aide du corps qui recule, 
chercher à rejeter le poids de l'avant^main sur 
i'arrière-niain. 

Si, au contraire, le cheval, au lieu de rechercher 
ce soutien qui aide sa vitesse, refusait de le pren- 
dre ou ne le prenait qu'avec incertitude , les jam- 
bes devraient agir avec puissance, pour le porter 
en avant, et l'engager h prendre sui- les mains le 
fOL'tien que l'on désire lui donner. 

Les mains, pour aider cet effet, doivent rester 
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fixes et attendre qi.c le cheval, iwessé par les jam- 
bes, soit forcé de se mettre en mpport avec elles. 

On ne doit demander le grand trot que lorsque la 
tenue a été assurée dans le travail précédent, et que 
les élèves commencent à savoir se servir de leurs 
aides; car si, pour résister aux secousses du trot, 
ils s'attachaient à la main ou serraient les jambes 
outre mesure, ils provoqueraient, dans les actions 
du cheval, un désordre qu'ils ne sauraient pas ré- 
primer. 

Au trot allongé , on ne doit pas exiger l'entrée 
dans les coins, le cheval n'étant pas, à cette allure, 
dans les conditions voulues pour satisfaire à cette 



L'instructeur doit faire marcher souvent au grand 
trot, parce que cette allure contribue à assurer l'as- 
siette et la tenue des cavaliers. En faisant aussi 
exécuter des doublés, des changements de main, 
on les habituera à supporter toutes les inégalités 
des mouvements qui naissent des changements de 
direction et d'allure. 

On finira par faire prendre le grand trot sur les 
cercles, d'après les princi])es déjà indiqués. Ce tra- 
vail du trot allongé sur le large et sur le cercle, 
habitue les élèves à se servir de leurs aides dans 
des mouvements qui tendent à gêner leur action. 

Ces exercices terminfe, on marchera au pas, sur 
le large, pour demander le travail de la demi-han- 
che. Dans ce travail, les épaules sont tournées du 
côté du dehors. 



On commandera : 

Préparez-vous à tenir uw demi- hanche, la télé au 

mur. 

Les élèves nssurfiront les poignets pour relever et 
maintenir l'avant-mairi ; les jambes se fermeront 
en même temi^, pour que cette action n'arrête pas 
le cheval, et agipontavec assez de force pour provo- 
quer et entretenir le mouvement en avant. Pressées 
d'un côté et maintenues de l'autre, l'arrîère-main et 
l'avant-main serapprocherout et rassemblerontainsi 
les mouvements du cheval. Ces mouvements, qui 
seront moins vites, mais plus relevés, gagTieront 
toujours en hauteur ce qu'ils perdront en étendue. 

Le cheval, ainsi maintenu et renfermé, sera plus 
en mesure de répondre et de céder à l'impression 
des aides quand elles devront agir sur l'avant et 
l'arrière-main. 

Au commandement : 

Demi-hanche, la télé au mur. 

Les cavaliers, sans diminuer l'effet des mains, 
les dirigeront h gauche, afin que la traction de la 
rêne gauche, le soutien ei la pression de la rêne 
droite sur la face droite de l'encolure , dirigent 
l'avant-main du cheval à gauche en dégageant 
l'épaule droite du poids de la masse. 

Les poignets seront soutenus, de manière î» res- 
treindre le mouvement en avant, et à ralentir le 
développement de l'épaule <Ie dehors, qui sera dé- 
passée par l'épaule du dedans. 

Pour compléter le déplacement de l'arrière-mair 
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et pour le rcjiare plus prompt, on augTneiitera la 
pression de la jambe gauche, qui, tout en faisant 
dévier l'arrière-niain à droite, favorisera le mouve- 
ment de l'épaule droite ; les mains se reporteront 
ensuite insensiblement à droite, et combineront leur 
action de n aniè.'e à conserver la direction donnée ; 
!es jambes devront agir aussi pour entretenir le 
mouvement et maintenir le cheval sur la piste. Le 
travail de la demi-hanche doit toujours être exé- 
cuté dans le mouvement en avant, c'est pourquoi 
U ne faut pas que les cavaliers portent les mains 
assez à g-auche pour placer le cheval en fece du 
mur ; dans ce but , on évitera de faire trop agir la 
jambe gauche. 

Nota. — Si la jambe gauche avait trop agi en 
faisant tomber les hanches à droite, la jambe dioite 
se fermerait poui- rectifier la direction de l'arrière- 
main. U en serait de même des mains : si les épaules 
tombaient trop à gauche, elles agiraient pour les 



Après avoir fait exiîcuter ce travail à main droite, 
r instructeur fera marcher large, exécuter un clian- 
ffen.ent de main, et fera répéter le travail h main 
(çauchs {moyens inverses). 

Le travail de la demi-hanche donnera aux élèves 
une idée de l'accord des mains et des jambes, et les 
amènera à l'exécution du départ au jfalop k main 
droite ou h. main giiuche. 



Ainsi , quand ce travail sera bien compris , 
l'instructeur se disposera à foire marcher an 
Q:alop. 



On sait qu'au g-alop un bipède latéral devance 

l'autre et se maintient ainsi en avant pendant toute 
la durée du galop. C'est pourquoi il faut, dans le g-a- 
lop à droite, que le bipède latéral droit soit plus 
avancé que le gauche, ce qui contribue à mettre le 
cheval un peu de travers. Les aidea doivent donc 
agir de façon à favoriser cette disposition que le 
cheval prendrait si, livré à lui-même, il voulait 
partir au galop. 

Préparez-vous à faire partir au galop à droite. 
Les cavaliers porteront les deux mains à gauche 
et augmenteront la pression des deux jambes, en 
faisant primer l'action de la •gauche, qui engagera 
la jambe gauche de derrière sous la masse. 

Le ch'^val ainsi préparé, l'instructeur comman- 
dera: 
Au galop. 

La jambe gauche du cavalier augmentera son 
action ainsi que la droite, afin de provoquer le mou- 
vement du cheval en avant; mais la jambe gauche 
devra primer sur la droits pour pousser légèrement 
l'arrière-main à droite ; les mains s'assureront pour 
feciliter le mouvement des extrémités antérieures, 
mais en agissant de manière à faire dévier légère- 
ment i'avjint-main Ji gauche, afin de restreindre le 
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développement de l'épaule gauche et de favoriser 
celui de la droite. 

Au commandement Préparez-vovs à marcher au 
trot, les jambes diminueront et égaliseront leur ac- 
tion, les mains marqueront un arrêt pour ralentir 
l'allure. Au commandement Marchez au trot, on 
portera les deux poignets un peu à droite afin de 
placer les épaules vis-à-vis des hanches. L'arrêt se 
continuera jusqu'à ce que le galop soit interrompu. 
Les mains se relâcheront légèrement lour per- 
mettre le développement de la nouvelle allure. 
Les rênes doivent avoir alors une action égale, afin 
de mainteiiir les épaules s^ur la même ligne ; car si 
l'une devançait l'autre, le cheval pourra it reprendre 
le galop'. 

Nota. — Le galop, comme le pas et le trot, est 
une allure susceptihle de s'allonger ou de se rac- 
courcir. Ainsi, toutes les allures, quand elles s'al- 
longent, portent sur l'avant-main une plus grande 
partie de la masse, comme, lorsqu'elles se raccour- 
cissent, elles font refluer cette niasse sur l'arrièra- 
main. 

Ce n'est donc pas la vitesse ou le ralentissement 
qui fait l'allure, mais c'est l'ordre dans lequel les 
battues s'exécutent. 

Nous avons fait cette observation pour bien faire 
comprendre que le gnlop peut se produire autre- 
ment que par le secours des aides qui ralentissent 
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le cheval et facilitent le reflux de ravfiiit-inain sur 
rarrière-maiii : il peut encore naître de la précipi- 
tation ou du désordre d'une autre alliire. Ne citons 
ici qu'un exemple: supposons le cheval poussé au 
grand trot, au point que le mouvoraent alternatif 
des bipèdes diagonaux s'interrom; e, et que l'un des 
deux entame le terrain plus que 1 autre , dès ce 
moment, le cheval sera au galop, et cependant 
cette allure n'aura pas été déterminée avec le se- 
cours des mains ; elle se sera produite, au ccntraire, 
par l'effet de l'abandon des mains, qui, ne mainte- 
nant plus la régularité des battues du trot allongé, 
auront laissé développer un côté plus que l'autre : 
ce qui aura amené le galop. 

Il est bon que le cavalier sache de bonne heure 
les manières différentes dont le galop peut se pro- 
duire et se demander. C'est pourquoi, après l'avoir 
obtenu, ainsi que nous l'avons expliqué tout à 
l'heure , l'inatructeur demandera le galop à droite 
ou à gauche, sans que les mains agissent pour l'en- 
vêler des parties antérieures. 

Ainsi, le cheval marchant à main droite, l'in- 
structeur commandera : 

Prcparez-vovs à prendre le galop enprécipilatit l'al- 
lure du trot. 

Les ciievaux stvont alors mis au trot, et, h mesure 
que les jumbes îijjirciit po;tr augmenter le mouve- 
ment, les bras se relûcherwiit , les mains se baisse- 
pont pour reiuser tout soutien à l'avant-main. Le 
cheval ainsi pousse, prendra le gainp , d^s qu'il ne 
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pourra pms fournir êj^ement les battues du trot , 
ce qui arrivera infailliblement dans les tournants. 
One fois le g-alop produit, les mains se replaceront 
pour maintenir et ding-er le cheval. 

Cette manière de prendre le galop trouvera pluî 
tard son utile application dans le dressage des jeunei 
chevaux. 

Nota. — Dans l'intérêt de la régularité de l'al- 
lure, il est préférable, sans doute, de faciliter le lever 
des extrémités antérieures ; mais, pour que la main 
agisse dans ce cas avec efficacité, il aut toujours, 
par avance, prédisposer le cheval par l'action des 
jambes, à recevoir cette action de la main. Ainsi on 
doit, avant de demander le galop, et avant de Jaire 
agir la main, être bien assuré que le cheval est assez 
engagé dans le mouvement en avant pour qu'Q 
puisse répondre aux moyens qu'on veut employer. 
S'il n'en était pas ainsi, les mains, au lieu d'aider 
le départ au galop, l'empêcheraient de se produire, 
et pourraient ralentir ou arrêter le mouvement. 

n faut commencer par décider le mouvement en 
avant , sauf , ensuite , k maintenir et h régulariser 
le développement que les jambes ont provoqué. 
C'est pourquoi il est bon de faire marcher au petit 
trot , avant de demander le départ du galop , parci' 
gu'alors le.s mains pourront agir avec plus de 
force , plus de certitude , pour placer le cheval , pt 
ne courront pas risque d'arrêter le mouvement. 
B 
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Le travail du galop, en bridon, doit être de 
courte durée , l'appui que le cheval peut prendre 
6ur le bridou , à la long-ue , pouvant obliger les 
élèves à employer une force qui leur donnerait de 
la raideur. 

11 &ut demander des départs sucœssîfe et des 
arrêts fréquents. A mesure que les élèves se fami- 
liariseront à cette allure , l'instructeur devra veil- 
ler à ce que les chevaux soient maintenus le plus 
droit possible , ce qui s'obtiendra en égalisant l'ac- 
tion des mains et des j ambes , tout en étant prêt à 
faire primer les aides qui doivent maintenir le che- 
val à la main à. laquelle il marche , si toutefois il 
cherchait k changer d'allure ou de pied. 

Dans le travail en bridon , la durée du galop ne 
doit pas excéder un tour de manège. L'instructe:::^ 
fera fréquemment chang'er de main , «fin d'habi- 
tuer les élèves à mettre le cheval alternativement 
k droite et à gauche . et à apprécier la sensation 
différente que leur as^tte reçoit dans ces change- 
ments d'allure. 

RUyea lie ■•■tir tmr <|a«l pied le eheral galepe. 

Supposons que le cheval galope à droite: au 
moment où la première foulée est exécutée par la 
iambe gauche de derrière, le cavalier en recevra 
l'impression sur la fesse gauche; il sentira encore 
on bercement de droite à gauche , qui tendra à 
f^re avancer le côté droit du corps et la cuisse 
droite. A. mesure que l'assiette se consolide, le cavar 
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"lier doit arriver & sentir le mouvement préparatoiie 
deVezécution du galop. 

Le travail du galop terminé , après avoir marché 
en cercle au pas , on fera marcher large et exécu- 
ter un doublé individuel pour arrêter sur la ligne 
du milieu du manège. Une fois t^rêté, l'instructeur 



Prépareu-^<ms à reculer. 

A ce commandement , les mains s'élèveront par 
degrés, aânde se mettre en rapport avec la bouche 
du cheval ; les jambes augmenteront leur pression 
pour rassembler le cheval et le préparer au mou- 
vement rétrograde. 

Au commandement : Recules, les élèves assure- 
ront leur position, les jambes resteront près et 
sans raideur , les mains marqueront une résistance 
égale sur la bouche, afin qu'en faisant reculer la 
tête et l'encolure, ils fassent refluer le poids de 
l'avant-main sur l'arrière-main , ce qui déterminera 
le cheval au mouvement rétrograde. 

Si le cheval refusait de céder h, la résistance 
égale des deux rênes, le cavalier sciera alors du ' 
bridon , c'est-à-dire qu'au lieu de tirer en mémt 
temps sur les deux rênes, il tirera alternativement 
sur l'une et sur l'autre , jusqu'à ce qu'E recule. Du 
moment où le cheval rétrograde, les mains doivent 
cesser d'agir ; elles reprendront leur action aussi- 
tôt qu'U dicontinuera de reculer. 
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Il y a SDUveot dang«r & précipiter la marche 
rétrograde; c'est pourquoi il faut habituer les cava- 
liers à ne l'exig-er que par degré et sans précipita- 
tion. 

Si , cédant à l'action des mains , le cheval recu- 
lait plus qu'on nt le désire , les mains cesseraient 
d'agir , et les jambes augmenteraient leur action 
-Mur porter le cheval en avant et le mettre 
d'aplomb. 

L'instructeur fera alternativement reculer et 
avancer. Ce travail commencera à donner une idée 
des déplacements de la masse, des renvois du poids 
de l'avant-main sur l'arrièpe-main et de l'arrière- 
main sur l'avant-main, et, par conséquent , des 
moyens qui servent à régulariser les allures et à 
soumettre le cheval ii l'obéissance. 

Nota. — Le travail de ces deux premières leçons 
doit être fait sur des chevaux sages, ajant les 
allures franches , et , autimt que possible , en rap- 
port avec la taille des élèves. 

Il doit être interrompu par d'assez fréquents re- 
■ 30S , pour ne pas fatiguer les cavaliers. 

Â la fin de cette leçou , on commencera à monter 
le sauteur dans les piliers. 

On fera prendre les étriers et commencer le 
deuxième paitie de la deuxième leçon. 

On conservera les étriers pendant la premi^ 
partie de la troisième leçon. 
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On prendra les éperons quand cette leçon sera 
Men comprise; la seconde partie de la troisième 
leçon se fera sans étriers , avec les éperons. 

Enfin , à la quatrième leçon , on prendra les 
étriers; cependa::t, de temps k autre, on les fera 
t étirer , surtout en selle a.^ glaise , aux exercices dp 
a «irrière. 

Manière al'^luatcr, de ebaaaaer e( Me 



Les étriers seront à leur point lorsque, le cava- 
lier étant bien assis , les cuisses et les jambes pla- 
cées, la grille del'étrier, avant qu'il soit chaussé, 
80 trouvera à la hauteur des talons du cavalier. 

On chausse le pied jusqu'au tiers de rétrier;Ie 
talon se trouve alors plus bas que la pointe du 
pied. 

L'étrier ne doit porter que le poids de la jambe. 

Pour conserver les étriers, le jeu de l'articula- 
tion du pied avec la jaiiibe doit être parfaitemeiii 
fibre. 
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CHAPITRE IV. 



TBOISIIKHE I.EÇOIV. 



PREMIÈRE PARTIE. 

1.6 cheval en bride. — Hanter k chev^ et descendre de chevaî 
avec la bride. — Position de la main de la bride. — Action de 
lit main de la bride. — Marche directe au pas. — ArrSter. — 
Remettre le cheval en mouvement. — Tourner à droite et k 
gaoche par des doablës individuels. — Faire tourner par la 
rtne do dedans et par celle du dehors, par l'action simuUani'o 
des fcui rênes. — Marche adroite snrla piste aup.ia. — Dou- 
bla dans la longueur du manège. — Entrer dans les coins. — 
Changement de main. — Marche circulaire an pas, — Marche 
iirecte au trot, — Entrer dans !ea coins au trot. — Augmen- 
ter et diminuer l'allure da trot. — Marche an pas. — Diminuer 
it arrêter cette allure. 

OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES. 

Le cheval mis en bride , étant maintenu par un 
firein qui a une action plus puissante, en ressent 
des effets plus énergiques. On ne doit mettre les 
îhevaux en bride que lorsque la position est assez 
assurée et que les cavaliers ont pris assez de con- 
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fiance pour n'avoir plus besoin de seconder let» 
tenue par l'appui qu'ils pourraient prendre sur la 
bouche du chevai. 

Si lebridon , connue nous venons de le voir , peut 
être nécessaire dans le conamencement , on ne doit 
pas pourtant abuser de son einploi, dans la crainte 
d'habituer les mains h, a^r avec trop de dureté. 

Une bonne tenue ne se complète que par l'emploi 
du cheval en bride. C'est une nouvelle épreuve 
qu'elle a à subir; parce que les actions iuégrales, 
dures ou saccadées de la main de la bride compro- 
mettent bien plus la posiUon que les effets résul- 
tant de l'emploi du bridon. 

Deuz ou ^is mois suffisent pour le travail en 
bridon ; pour qu'il puisse se faire avec fruit , il feut 
qu'il soit pratiqué dans un mauége et sur des che- 
vaux d'une nature très-froide. 

Le commencement de la troisième leçon ne doit 
être que la répétition des deux précédentes ; la dif- 
férence existe dans la substitution de la bride an 
bridon. L'élève , en recommençant le travail qu'Q a 
déjà fait, pourra plus facilement étudier les divers 
effets du mors et se rendre compte des résultats 
qu'ils produisent. 

Dans cette leçon , le travail de la main de la 
bride doit être exécuté sSlis le secours du filet; il 
faut habituer l'élève à agir librement , et ne pas lui 
prêter le moyen de prendre sur la bouche des 
pointa d'appui qui viendraient infailliblement gôner 
ou détruire les effets du mors. 
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limiter * cb<!*«l. 

Kémes principes qu'à la première lecoa. 

p*alU*B <tea rêara dans la mais Baoehe. 

Le petit doigrt séparant les rênes, en plaçant la 
rêne gauclie en desBous, les rênes sortant entre le 
pouce et liiidex et maintenues sur la seconde join- 
ture de ce doigt par le pouce, qui , en s'appuyant 
dessus , contribue à les maintenir dans la main 
gauche dont les doigta doivent être fermés. 

La main, à la hauteur de l'aTant-bras, les ongles 
en face du corps , le petit doigt un peu plus rap- 
proché du corps que le haut du poignet , plus ou 
moins élevée , en raison de la position de la tête et 
de l'encolure. 

La main droite un peu au-dessous et à 5 ou 8 
centimètres de la main gauche, afin de ne pas en 
gêner les mouvements. La cravache dans cette 
main, maintenue sur la seconde jointure de l'index 
par le pouce qui doit s'allonger dessus , le petit 
bout eu l'air s'inclinant de droite à gauche et en 
avant , de façon k être vis-à-vis de l'œil gauche du 
cavaher. 

A|na*>r les reno, U fcrlde étant tma» ta nuUb s««ckct 

■ Saisir les rênes au-dessus de la main gauche 
avec le pouce et le premier doigt de la main droi*e, 
l'élever en la faisant glisser sur les rênes, jusqu'à 
ce qu'elle rencontre le bouton. 
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Entr'ouvrir lea doig^ts de la maiii g-aucba , le 
ponce élevé pour égaliser les rênes. Une fois ajus- 
tées, fermer les doigi£ de la main gauche ; la mais 
droite abandonne alors le bout des rènss , et vien' 
36 placer à côté de la main gauche. 



Saisir les rênes 4e la main droite à pleine main, 
au-dessus et le plus près possible de la main gau- 
che, de manière que les deux pouces se touchent 
et que l'estrémîté des rênes sorte de la main droite 
du cAté du petit doigt. La cravache toujours dans 
la main droite , la main gauche sur la même ligne 
et un peu au-dessous et à 5 ou 8 centimètres de la 
main droite. 



Prendre les rênes dans la main gauche, les ajus- 
ter avec la main droite, reprendre ensuite les rênes 
dans la main droit». 

Nota. — Toutes les fois que l'on veut changer 
les rênes de main, la mata qui tient la bride doit 
rester fixe ; celle qui est restée libre doit se déplacer 
pour aller chercher et prendre les rênes dans la 
nuln qui les tient. S'il ea était autrement , le dé- 
placement de la main qui tient les rênes , pour 
aller les porter dans la main qui veut les prendre, 
produirait nécessairement sur la bouche du cheval 
nn effet qui changerait sa direction. 
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Que Ift bride eoit dans la mun gauche ou dans la 
main droite , les bras doivent être aisés , tombant 
naturellement le long du corps ; les en éloigner oq 
les en rapprocher donnerait de la raideur aux bras 
et générait leurs mouvements. 

La main qui est libre doit rester à côté et un 
peu au-dessous de celle qui tient la bride , parce 
que cette position, égale des deux bras et des deux 
mains, contribue à régulariser la position du corps. 

Le filet est une aide fort utile dans certains cas, 
mais ce n'est pas encore le moment d'eu foire 
usage; l'élève , n'étant pas en état de comprendre 
son emploi, ne s'en servirait que comme moyen de 
tenue et pourrait n^Iiger la travail de la main de 
la bride qui est le plus essentiel à bien connaitre. 



Nous savons que la bride , comme le bridon, sert 
à diriger, à maintenir, à arrêter, à faire reculer le 
cheval , ainsi qu'à indiquer la direction qu'on veut 
lui faire suivre. Quand le cheval est au repos , si 
l'ou feit agir le mors par une action de devant en 
arrière, cette résistance imprime sur les barres une 
sensation qui foit reculer la tête et l'encolure , el 
provoque le reâux du poids de l'avaat-main en 
arrière , ce qui produit la rupture de l'équilibre 
dans ce sens , et engage le cheval dans un mouve- 
ment rétrograde. 

Quand, au contraire, par l'action des jambes, la 
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fupture de l'équilibre se produit en avant , alors le 
rôle de la main est de recevoir le déplacement de 
.'avant-main, pour indiquer, aussitôt que le mou- 
vement en avant a lieu, la direction que doit suivre 
le cheval. Dans ce cas, c'est la bouche qm vient se 
mettre en rapport avec la main du cavalier, et 
alors c'est en raison du déplacement de la masse 
sn avant , que ce rapport devient plus ou moins 
prononcé. 

C'estau cavalier à juger jusqu'où doit aller le 
soutien que le cheval doit rechercher et recevoir 
de la part du mors ; si l'appui est trop marqué , 
c'est une preuve qu'il y a un trop grand déplace- 
ment de 1» masse en avant : le cavalier doit com- 
battre cette disposition par des arrêts qui rejettent 
le poids en arrière. 

Ce résultat obtenu , la main reprend sa position 
et renouvelle ses arrêts autant de fois que la masse 
s'engage trop en avant, et jusqu'à ce que le cheval 
ait pris dans son allure un aplomb tel que le rap- 
port entre la main et la bouche se maintienne fixe 
et léger. 

Si, au contraire , le cheval ne se porte en avani 
qu'avec incertitude, les jambes agiront avec assez. 
de puissance pour pousser le cheval en avant et' 
forcer la bouche de se mettre en rapport avec lal 
main. Dans ce dernier cas, la main doit éviter toute' 
action d'avant en arrière ; il faut qu'elle reste fixe 
st cependant très-moelleuse, afin que le cheval, s'il 
Msîte ou bat h la main, rencontre toujours le 
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même soutien léger et élastique, qiu, n'o^nsant 
pas la bouche, finit par l'engrager à se fixer sur le 
aiors. 

Ces explications données, l'instructeur com- 
Djandera : 

Préparez-vous à vous porter en avant. , 

A ce pommandenient , les cavaliers fenneront les . 
deux jambes, pour envoyer le cheval sur la main,' 
en plaçant leur main de manière à, établir le rsp-l 
port qui doit indiquer la direction que te cheval 
doit suivre , et qui doit régler son allure. 

Après avoir marché quelque temps au pas , afin 
que les élèves puissent se rendre compte des explî- 
eatîons ci-dessus ; 

On commandera : 

Arrêtez. 

Â ce commandement, les cavaliei-s relâcheront 
les jambes et élèveront la main en la portant en 
arrière, afin de marquer sur la bouche une résis* 
tance qui , empêchant le développement en avant , 
arrêtera le cheval. Cette action de la main doit 
être graduée , afin d'amener le cheval au repoa 
saos à-coup et sans surprise. 

Une fois le cheval en place , la main se baissera 
et cessera son contact avec la bouche du cheval. 

La cessation des efiets des mains et des jambea 
tient le cheval au repos. Il ne se meut que lorsqu'il 
est sollicité au mouvement par l'une ou l'autre de 
ces aides. 

Après un moment de repos, l'instructeur com- 



mandera de nouveau le mouveinent en avant : les 
jambes et les mains agiront alors d'après les prin- 
cipes déjà indiqués. 

Ces arrêts et ces départs se répéteront plusieurs 
fois et apprendront aux élèves à savoir varier les 
effets de leurs aides ; ils leur apprendront surtout à 
faire la différence entre l'action de la main , quand 
eUe est employée comme soutien et indicateur de 
la direction, ou bien lorsqu'elle agit po'-r arrêter 
te mouvement. 

Lorsque ce travail sera bien compris , les chevaux 
étant arrêtés , l'instructeur commandera : 

Préparez-vous à reculer. 

A ce cununandement , le cavalier élèvera un peu 
la main de la bride pour assiirer son rapport avec 
la bouche du cheval. 

Au commandement : 

Hecule:: , 

La main continuera de s'élever et se portera en 
arrière. 

Ce déplacement de la main doit être facilité par 
celui du haut du corps, qui doit se porter un peu 
en arrière quand la main agit , soit pour arrêter , 
reculer ou maintenir le cheval. 

La main , en se, portant en arrière , imprimera 
sur la bouche une résistance à laquelle le cheval 
sera forcé de céder en reculant; cette résistance 
doit être graduée , afin qu'il n'y cède pas avec 
surprise et précipitation. Lorsqu'il aura reculé, la 
main devra se baisser pour modifier son action ; 
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e!i« recommencwa b agir lorsque le cavaUer sentira 
que le cheval se disposera à s'arrêter ou s'arrêtera. 

Ce travail , qui ne doit pas être de longue durée, 
ayant été eïécuté , l'instructeur fera faire des dou- 
blés individuels, qui serviront k compléter l'in- 
struction des élèves sm- les effets de la bride. 

Ainsi, nous avons vu qu'avec la bride, le soutien 
ég"al que le cheval venait prendre sur la main indi- 
quait la direction ; quel'action résistante de devant 
en arrière de ces mêmes rênes arrêtait le cheval et 
pouvait, en se continuant, provoquer le mouvement 
rétrograde. Nous allons voir maintenant que l'iné- 
(çalité d'action des rênes de la bride produit les 
changements de direction. D'une part, la résistance 
qu'imprime le mors sur la barre gauche et l'appui 
de la rêne gauche sur l'encolure, tendant à diriger 
In tête et l'encolure à droite, font tourner le cheval 
de ce côté; d'autre part, l'ouverture de la rêne 
droite de la bride agissant par traction, attire la 
tête à droite et détermine aussi le tourner à droite. 

Mais , pour que les effets puissent se produire d' une 
fag on exacte, il est essentiel que, par avance, le 
cheval soit assez appuya sur la mtàn pour que 
celle-ci en se déplaçant, n'imprime pas à la bouche 
une première sensation qui pourrait porter le che- 
nal àun mouvement rétrograde. 

Ainsi, quand l'instructeur commandera: 

Préparez-vous d tourner à droite par la rêne du d»- 
harg, 

A ce commandement, les élèves augmenteront la 
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pression des jambes, afin de pousser le cheval sur 
la main ; une fois le rapport établi, la main s'élèvera 
et B'assurera pour renfermer le cheval, afin de le 
préparer k mieux recevoir l'impression de la rêne 
qui doit changer la direction. 

L'instructeur commandera ensuite : 

Doubles. 

La main, tout en conservant son rapport avec la 
bouche du cheval, se portera en avant et à droite; 
elle indiquera la direction, guidera le cheval , et di- 
minuera la résistance qui doit faciliter l'esécution 
du déplacement de l'avant- main ; car, si elle conti- 
nuait son effet, elle pourrait trop restreindre le mou- 
vement du cheval et le porter à s'arrêter ou à re- 
culer. 

Le travail des doublés, par l'effet de la rêne du 
dehors, ayant été exécuté aux deux mains, on le fera 
exécuter par l'ouverture de la rêne du dedans. 

Ainsi, marchant à main droite, l'instructeur com- 
mandera : 

Préparez^DOtts à tottmer ou doubler à droite par la 
rêne du dedans, 

A ce commandement préparatoire , les élèves , 
comme il a déjà été dit, augmenteront la pression 
des jambes et fixeront la maiu pour établir le con- 
tact de la bouche sur la main. Ils prendront ensuite la 
rêne droite avec le pouce et les deux premiers doigts 
de la main droite, le pouce et les ongles en dessous. 

Au commandement : 

Tournes ou double*. 
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Les cavaliers baisEeront la main gfauche de 2 ou 
3 centimètres, sans la sortir de la ligne de direction; 
le bras droit s'ouvrira et se portera en avimt afin 
d'écarter la rêne de l'encolure, et pour que la con- 
tinuité de ce mouvement établisse sur la boucbe un 
effet de traction qui attire la tête h. droite et fesse 
opérer le tourner de ce côté. Le cheval une fois en- 
gage dans la direction indiquée, on abandonnerala 
rêne droite, et la main gauche reprendra sa pre- 
mière position. 

Ce travail exécuté aux deuxmains, on demandera 
les doublés par l'action des deux rênes. 

L'instructeur commandera : 

Préparez-vous à tourner ott à doubler à droite par 
faction des deux rênes. 

Au commandement : Doublez ou Tournes à droite, 
la main gauche s'élèvera et s'avancera en se portant 
h droite, afin de diriger la tête et l'encolure de ce 
côté, et en même temps la main droite qui aura 
pris la rêne s'écartera h droite, afin d'opérer son 
effet de traction ; les jambes seconderont cet effet. 
Une fois le tourner opéré, on abandonnera la rêne 
droite, et la main qui tient la bride restera posée 
yers le point où l'on voudra diriger le cheval. 

Ce travail doit s'exécuter aux deux mains ; on ne 
'aurait le rendre trop familier, car il sert à donner 
ane idée exacte des effets du mors et à ne pas pren- 
dre la bride comme moyen de tenue. 

n est essentiel de bien faire comprendre h l'élève 
lea avantages d'une main fixe, qui, tout en étant en 
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rapport constant avec la bouche du cheval pour lui 
communiquer ses affets, doit être dans l'état nor- 
mal aussi légère que possible. On fera observer que 
si l'élève auquel on recommande d'avoir la main 
fixe, raidit le bras et serre les doigis pour assurer 
cette fixité, il présentera dans ce cas un appui trop 
dur auquel le cheval s'habituera, etla bouche pren- 
dra alors une duretéquînuiraà la conduite. Si, pour 
éviter ces inconvénients, on recommande à l'élève 
d'avoir la main légère, et qu'alors il exagère ce 
principe au point d'avoir les rênes flottantes, il en 
résultera une autre irrégularité dans la conduite , 
puisque rien ne maintiendra le cheval et ne le di- 
rigera. 

Cette fixité de la main et ce rapport continuel et 
léger avec la bouche du cheval ne s'acquièrent 
qu'avec le temps; les chang-ements lïéquents d'al- 
lure mettrCHit les cav^ers dans le cas de recher- 
cher le contact reconnu nécessaire pour diriger le 
cheval. 

L'instructeur fera travailler ^temativement sur 
les lignes droites et circulaires, et veillera à ce que 
les chevaux entrent dans les coins , comme il a été 
expliqué dans les deux premières leçons ; il fera 
augmenter et ralentir les allures du pas et du trot, 
toujours d'après les mêmes principes, en exigeant 
que la main conserve sa liberté d'action. 

Nota. — Les secousses du trot allongé peuvent 
auger la fixité de la main et produire des à-coup 
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qu i provoquent chez le cheval des allures' mégies 
et l'engagent eouveat à prendre eur la main des 
aj ipuÎB très-durs dont les cavaliers se servent comme 
moyen de tenue. L'instructeur , dans ce cas, devra 
rappeler que la véritable tenue B'étaldit par une 
bonne assiette, et que par elle on arrive k laisser à 
la main les moyens d'agir en toute liberté. 

On ne saurait trop insister sur ce travail au trot ; 
il ne faut passer aux autres exercices que lorsque 
la position est assurée et que la main agit avec ai- 
sance 

On Âra exécuter ensuite le travail au pas et la 
marche rétrograde. 

Quand l'instraeteur commandera de se préparer 
au mouvement rétrograde, les élèves élèveront la 
TDiàn de la bride, aûn d'augmenter la tension des 
rèrie& et établir un rapport plus soutenu avec la 
bouche du cheval. Ce maintien de la main aura pour 
but de relever l'encolure et la tête du chevîd, ce qui 
le prédisposera àreculer, puisque ainsi on reportera 
son poids sur l'arrière-main. Au commandement : 
Reimles, le corps et la main se porteront par degré 
en arrière jusqu'à ce que le mouvement rétrograde 
foit déterminé. lia main diminuera son action aus- 
sitôt que la marche rétrograde aura eu lieu, pour 
recommencer son action résistante quand le mou- 
tement sera près de se terminer. 

On doit veiller à ce que les rênes soient égales et 
quela main ne tombe ni à droite ni k gauche, afin 
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d'engager rarriéitrmain dans ime direction droite. 
Si le cheval dirig-eait son amère-main de travers , 
quoique la main agît régulièrement, le cavalier 
aug^neoterait alors la pression de la jambe du côté 
où l'arrière-main tomberait, afin de la redresser et 
de la placer dans la direction qu'il voudrait lui &ire 
suivre. 

Cette action de jambe doit avoir lieu au moment 
où la main commence h ag^ir pour provoquer le mou- 
vement rétrograde. 

En règle générale, dans l'exécution du mouve- 
ment rétrograde , les jambes doivent rester tom- 
bantes et cesser toute action ; eUee ne doivent être 
employées que, parexception, danslecasoùleclie- 
fal viendrait à précipiter son mouvement , alors à 
mesure que l'on ferait agir les jambes, c« diminue- 
rait l'action de la main. 

Nota. — Ainsi que nous le verrons plus tard, les 

jambes peuvent très-souvent favoriser le mouve- 
ment rétrograde ; mais ce n'est pas encore l'instant 
de parler aux élèves de ces effets qui ne serviraient 
qu'à porter du trouble dans leurs idées. Hfaut qu'ils 
sachent d'abord que l'actâon de la main d'avant en 
arrière provoque le mouvement rétrograde, et que 
la pression des jambes provoque le mouvement er 
avant. 
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PES CHEVAUX A EMPLOYER DANS LES DEUX PREMIÈRES 
LEÇONS ET LA PREMIÈRE PARTIE DE LA TROISIÈME. 

Le travail des deux premières leçons et de la 
première partie de la troisième étant tout élémen- 
taire, puisqu'il s'agit principalement d'assurer la 
position et la tenue, et de donner aux élèves les 
moyens les plus simples de la conduite, il est essen- 
tiel que les chevaux soient sages, peu impression- 
nables aux à-coup des mains et des jambes et au 
déplacement du corps. 11 faut aussi qu'ils soient 
d'une taille en rapport avec celle des élèves, et plu- 
tôt trop élevée que trop petite. La taille a une im- 
portance beaucoup plus grande qu'on ne le pense 
généralement sur la tenue. L'homme habitué à. mon- 
ter des petits chevaux devient souvent fort emprunté 
BUT un cheval d'une grande taille. Comme ceci n'est 
que l'effet de l'habitude, il est bon de la prendre tout 
d'abord, parce que le grand cheval, ayant généra- 
lement des allures plus dures, apprend mieux aux 
cavahere à assurer leur position. Ils monteront en- 
suite avec beaucoup plus de fruit des chevaux lé- 
gers et petits, qui sont généralement doux d'allures, 
ainsi que les chevaux de sang qui sont plus capables 
d'exécuter un travail serré, juste et précis. 
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DEUXIEME PARTIE. 



Hu-dte direeu m pu. — Hsrebe direcle «u grand (rot. — Mircbi 
circulure an petit trot. — Marche circotaîre au gntnd Irot. — 
Marche directe an pas. — L'épaulo en deboTS ou deml-haacbs 
au pas, — Demi-baache au petit trot pour préparer le départ 
au galop. -~ Uarcher au galop à mtia droite. — Marcher an 
pas, changer de main. — Marcher au petit trot, l'épaule en 
dehon, pour préparer te départ au galop, — Marcher au galop 
à gauche. — Marcher au pas, placer l'épaule eu dedans aux 
deai maioa, — Prendre les éperons. — Quitter les étriers. 

Le commencement du travail de la deuxième 
partie de la troisième leçon consiste à répéter sur 
des chevaux plus fins, ce qui a été exécuté dans 



Su moment où ce travail sera exécuté avec pré- 
cision, l'instructeur demandera le travail de l'é- 
paule en dehors ou de la demi-hanche. Ainsi, lors- 
que marchant à main droite, le long des pistes, 
l'instructeur commandera : Preporca-rows à prendre 
une demi-hanche, les élèves prendront les rênes dans 
la main droite. 

Au commandement : Demi-hanche, ils fermeront 
les deux jambes et élèveront un peu la main de la 
bride, afin de confirmer le rapport avec la bouche 
du cheval ; ce rapport doit être un peu plus marqué 
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lorsqu'on se dispose à changer la direction de l'a- 
vant-main. La main de la bride se portera alors 
«n peu à gauche pour engager l'avant-midn du 
côté du mur, en même temps la main gauche 
prendra la rêne gauche, afin d'opérer, en l'écar- 
tant, un effet de traction qui attirera la tête et 
placera l'encolure h gauche. Les jambes continue- 
ront leur action, la jambe gauche agissant plus 
que la jambe droite, afin d'eng^ager l'avant-main 
un peu à droite, ce qui contribuera à diriger l'a- 
vant^main à gauche. L'action plus prononcée de la 
jambe gauche, tout en servant à pousser l'anière- 
main à droite, vient en même temps favoriser le 
développement de l'épaule droite, qui, dans ce 
moment, entame le terrain. 

Ce travail a déjà été exécuté, le cheTal étant en 
bridon ; avec la bride il a pour objet de donner une 
juste appréciation des divers eflfets du mors; car , 
les rênes, en raison de la manière dont on les fera 
agir, pourront produire des effets qui, en se coor- 
donnant, auront une action plus immédiate, ou 
qui, en se contrebalançant, pourront se rectifier ou 
s'annihiler. 

Ainsi, par exemple, si la rêne droite agit de façon 
& diriger l'avantrmain & gauche, et qu'en môme 
temps la rêne g-aùche, en s' ouvrant, attire la tête ii 
gauche, celle-ci complète en quelque sorte ce que 
la rêne droite a voulu produire. Voici donc deus 
effets qui s'aident pour arriver au même but. 

Si, au contraire, l'action de la rêne droite en^ge 
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trop l'avant-miùn à gauche, la main gauche, au 
lieu d'ouTrir la rêne comme dans le cas précédent, 
en se reportant à droite, agira par pression sur le 
côté gauche, le dirigera à droite, et rectifiera ainsi 
l'effet trop prononcé de la rêne droite. Dans ce cas, 
ce que la rêne g-auche peut feire pour la rffne 
droite, la droite le fait aussi à l'égard de la gau- 
che. 

Ainsi, par exemple, si la traction de la réue 
gauche se produit de façon à plier l'encolure, à 
tourner la tête à gauche, sans pour cela déplacer 
les épaiiles et les engager dans ladirection deman- 
dée, la rêne droite, en agissant par pression sur lo 
côté droit, vient en aide à la rêne gauche, et déter- 
mine l'effet que cette rêne n'avait pu seule obtenir. 

Dans le travail de demi-hanche , les jamhœ 
doivent toujours agir pour entretenir le mouve- 
ment et imprimer i rarrièr&-main des actions qui 
se coordonnent avec les demandes de la main. C'est 
le travail le plus simple poiu? commencer k donner 
aux élèves une idée de l'accord des mains et des 
jambes, et le moyen le plus natutel et le plus cer- 
tain pour faire prendre l'allure du galop. 

Quand on aura donc exécuté cet exercice au pas, 
on le fera répéter au petit trot. L'instructeur doit 
alterner ce travail avec la marche directe, afl]i 
d'habituer les élèves à varier leur manière d'agâ. 
On fera partir au galop, eu suivant les principes 
expliqués dans la deuxième partie de la deuxième 
leçon (Départ au galop, le cheval en bridm). 
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Le ffalop ayant été ohtenu par l'effet de la main 
droite k gauche et par celui des jambes, en faisant 
primer la gauche, la main de la bride agira seule 
et se placera de façon à maintenir le cheval aussi 
droit que possible; elle se fixera en même temps 
pour régulariser le mouvement de cette nouvelle 
allure. 

Les départs au galop seront ainsi demandés 
jusqu'à ce que les élèves les exécutent avec préci- 
sion. 

L'instructeur fera ensuite exécuter le départ à 
droite, les rênes de la bride tenues dans la juain 
gauche. 

Au conunandement : Frépares-^mis à marcher au 
galop à droite, la main de la bride se portera 
un peu & gauche, afin que l'effet du canon droit sur 
la barre droite et l'appui de la rêne droite sur l'en- 
colurCj portent la tête et l'encolure à gauche et 
développent le mouvement de l'épaule droite. L'a- 
vant-main ainsi préparée, au commandement : 
Partez a» galop, les jambes augmenteront leur 
pression pour accélérer la vitesse, la jambe gauche 
agissant plus fortement que la droite, afin d'en- 
gager les hanches un peu à droite, ce qui fevorl- 
sera le déplacement de l'épaule droite en avant. 
Une fois l'allure déterminée, la main se redressera, 
en se plaçant dans la direction que l'on veut faire 
suivre au cheval, et les jambes égaliseront leur 
effet. 

Si, pendant la durée du temps de galop, on 6en~ 
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tait que le clieval voulût ou changer d'allure on 
changer de pied, on reporterait la main à gauche, 
et l'on ferait primer l'action de la jambe gauche. 

Cette manière de demander et de maintenir l'al- 
lore du galop étant devenue familière, l'instructeur 
essaiera de l'obtenir sans le secours de l'action de 
la main. 

Dans ce cas, c'est en raison de la manière dont 
le cheval est provoqué par les jambes, et surtout 
en raison des lignes qu'on lui fait parcourir, qu'on 
l'oblige k prendre de lui-même l'allure du galop. 

Au commandement : Marchez au yalop à droite 
s«jw te secours de la main, les élèves baisseront la 
main et augmenteront l'action des jambes pour 
engager le cheval au trot; à mesure que cette 
allure s'allougera, la jambe gaucîie du cavalier 
augmentera son action, afin d'accélérer l'allure et 
faire dévier l'apriôre-main à droite ;. ce qui dispo- 
sera déjà le cheval au départ à droite ; le galop se 
produiraalors infailliblement au premier tournant, 
parce que l'épaule droite sera obligée de devancer 
la gaudie. 

Après ce travail, qui aura été exécuté individuel- 
leraent autant que possible, on passera h celui de 
la reprise. 

La nécessité de marcher à des distances égales, 
de régler les chevaux sur le train de celui qui 
dirige la reprise, fera mettre en pratique tous les 
principes énoncés ci-dessus. Il faut laisser l'élève 
chercher de lui-même les moyens qu'il croit les 
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meilleurs, dans tous ceux qu'on lui a indiqués, 
pour conduire régulièrement le cheval qu'il monte. 

Le travail du manège devenant alors plus juste, 
plus régulier et étant exécuté sur dee chevaux 
plus doux d'allure, on aseociera à ce travail c«liii 
des chevaux de carrière, qu'on ne montera qu'au 
pas et au trot. Ces exercices serviront à donner 
l'habitude des allures prononcées et assureront la 
tenue. 11 est fort essentiel que les élères cherchent 
k appliquer sur ces chevaux tous les moyens de 
conduite que le travail régulier du manège aura 
pu leur &ire acquérir. Le manège est un moyeu 
d'arriver pins vite à l'emploi du cheval à l'exté- 
rieur, quelles que soient sa nature, sa finesse et 
son énergie. 11 ne faut donc pas que les exercices 
de la carrière soient exécutés de mwjière à détruire 
ce que le lUAnége a pu enseigner. 

Les personnes qui envisagent le travail des che- 
vaux de manège comme un travail ezcËptionnel, 
commettent une erreur. C'est pour préparw à 
l'équitation du dehors qu'on commence par ceU^ 
du manège. 

Les chevaux de carrière sont montés en bride; 
l'emploi du bridon en cette circonstance éloignerait 
du but que l'on doit chercher à atteindre, c'est-à- 
dire de les conduire avec légèreté. 

Le cheval habitué à l'action du mors de bride 
devient lourd, pesant à. la main, dès qu'il est nûij 
BU bridon. 

Les chevaux de carrière seront montéis soit dittu 
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le manég«, soit dans la carrière. On leur fera exé- 
cuter, en marchantàdes allures un peu allong'ées, 
le travail des deux premières leçons. 



TRAVAIL DE LA REPRISE SIMPLE DU UABËGE. 

La reprise simple consiste en "^ tour de ma- 
nège au pas sur le large à main droite, change- 
mentde main direct, un tour à main gauche, chan- 
ger de main et revenir à main droite. Trois tours 
de manège au petit trot, doublé successif dans la 
longueur, changement de main direct, trois tours 
à main gauche. DouRler dans la longueur et chan- 
ger de main pour revenir à droite. Partir au galop 
adroite etrépéter le même travail qu'au trot. Exé- 
cuter ensuite au galop deux demi-voltes successives 
et deux demi-voltes renversées. Marcher au pas en 
cercle, trois tours à chaque main. Marcher la tête 
au mur. Arrêter au mur. Appuyer à droite et à gau- 
che la tête au mur. Arrêter. Prendre les éperons 
quandlareprisede manège commence à être exé- 
cutée avec précision. 

C'est dans le travail de la reprise simple du ma- 
nège que les élèves pourront mettre en pratique 
tcus les principes dont ils doivent être déjà imbus. 
Ce travail régulier leur donnera le sentiment de la 
justesse, de la précision et de la régularité des 
mouvements. Les distances & observer, les coins à 
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passer seroot pour enz un travail de tous les iu- 
stants, surtout si l'éeuyer exige que les chevaux 
restent coostammeiit placés à la main à laquelle 
ils se trouvent. 

On entend par cheval placé, celui dont les han- 
ches et les épaules sont parallèles au miir, et dont 
on ploie l'encolure de façon à tourner la tête légè- 
rement en dedans du manège. 

Ainsi, pour placer le cheval & droite, les deux 
jamhes doivent agir également pour maintenir 
l'arrière-main, et l'empêcher de tomher en dehors 
ou en dedans de la piste. La main de la bride (la 
main gauche) sera Hxe et bien assurée pour régu- 
lariser les mouvements de l'avant - main. Elle 
oârira ainsi, au côte gauche de l'encolure et de la 
bouche, un soutien qui empêchera l'avant-maîn 
de tomber à gauche ; la main droite saisira la 
rêne droite de !a bride, et, en l'ouvrant légère- 
ment, opérera un petit effet de traction qui amènera 
la tête à droite, en pliant l'encolure de ce côté; une 
fois ce pli obtenu , la main droite marquera alors 
on soutien de devant en arrière de la rêne droite 
qui devra équivaloir à celui imprimé par la main 
gauche sur la rône gauche, en sorte que le cheval, 
tout en ayant l'encolure un peu pliée à droite, di- 
rigera les épaules et l'arrière-main sur une ligne 
directe, malgré ce pli. 

Le cheval doit rester placé à droite, tant qu'il 
marche à cette main. Au moment d'en sortir, c'cst- 
ii-dire quand il arrivera à ^ flu d'un changement 
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<!e main, il doit être placé graduellenteut au pli 
contraire. 

Cette suite dans le travail sert à fixer l'atteo- 
lioD des élèves , à leur donner déjà une idée de l'ac- 
cord des mains et des jambes, leur apprendre 
à nuancer leurs actions en raison de la sensibi- 
lité de chaque cheval, 

I Lorsqui;, dans cette leçon, on marchera au ga- 
lop, les changements de pied que l'on doit exécuter 
lors des changements de main doivent se fkire terre 
à terre, c'est-à-dire qu'à la fin du changement de 
main, l'Instructeur fera interrompre le galop, afin 
qu'il soit repris alternativement d'après les divers 
moyens que nous avons expliqués précédem- 
ment. 

Le passage des coins, les doublés s'exécuteront 
toujours d'après les principes que nous avons in- 
diqués. 

La reprise étant terminée , l'instructeur devra 
rendre le travail individuel, afin d'habituer les élè- 
ves à se servir de leurs aides. Lorsqu'ils marcheront 
au pas le long des pistes , on prescrira au dernier 
cavalier de quitter la piste et d'aller prendre la tête 

'.de la reprise. On pourra encore faire doubler suc- 
icessivement chaque élève dans la longueur du ma- 
aége et lui faire exécuter divers mouvements et 

/changer d'allure. Ce travail individuel fait juger 
le degré de force de chaque cavalier etlui apprend 
à faire accorder l'effet des aides des mains et des 
jambes On fera marcher ensuite au pas en cercle 
8. 



aux deux mains et exécuter le travail de I& tête au 
mur. 

Nous avona vu comment on a agi pour obtenir 
les mouvements en avant et en arrière, pour 
faire dévier les épaules ou l'arrière-main dans 
la production du mouvement en avant ou rétro- 
grade. 

II importe maintenant de faire connaître le moyen 
d'obtenir les mouvements par côté, dans lesquels 
le cheval ne doit gagner de terrain ni en avant ni 
en arrière, et où la ligne des épaules et des han- 
ches devient perpendiculaire au mur, les chevaux 
marchant à main droite. 

Quand l'instructeur commandera : 

Marchez la tête au mur. 

Le chef de la reprise dirigera son cheval vis-à- 
vis un des grands côtés du manège et s'arrêtera 
quand la tête du cheval sera près du mur : les élè- 
ves arriveront ainsi successivement à une distance 
de 2 à 3 mètres les uns des autres. Une fois en 
face du mur, les élèves baisseront la main et relâ- 
cheront les jambes, afin que les chevaux restent 
en place. 
' Quand l'instructeur commandera : 

Préparez-vous à appuyer de gauche à droite ou c 
\(uir le talon gauche, 

> Chaque cavalier replacera la main pour rétablir 
son rapport avec la bouche du cheval , et les deux 
jambes se fermeront pour soutenir l'effet de la main 
et mettre le cheval en mouvement 
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Au commaDdemeut : 

Appuyez de gauche à droite. 

Chaque cavalier portera un peu la main à droite 
pour engager l'avant-main de ce côté; la jambe 
gauche marquera une plus forte action pour diri- 
ger l'arrière-main à droite et faire marcher ainsi 
l'avant et l'arrière-main presque parallèlement. 

Ce travail contribue à donner aux élèves une 
Juste appréciation de l'accord des mains et des 



Ainsi, par exemple, si la main, en se portant à 
droite, engageait trop les épaules de ce côté, de fa- 
çon à ce que la jambe gauche , tout en agissant 
pour porter les hanches, ne pût pEis les amener sur 
la ligne des épaules, il fondrait alors que la main, 
en se axant ou en se portant à gauche, arrêtât le 
développement des épaules à droite, ce qui donne- 
rait à l'arrière-main le temps d'arriver. Si, au con- 
traire, la jambe gauche portait trop les hanches à 
droite, et que l'arrière-main dépassât la ligne des 
épaules, il fondrait, tout en diminuant Faction de 
la jambe gauche, augmenter l'action de la droite, 
qui produirait l'effet contraire, ou bien porter la 
main plus à droite, afin d'opposer les épaules aux 
hanches. 

Dans les mouvements de côte , le cheval étant 
maintenu en avant par le mur, la main n'ayant 
point à empêcher le mouvement en avant de se 
produire, elle devra agir avec le plus de légèreté 
possible, pour maintenir l'avant-main en foce du 
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niiirou la déplacer à droite ou & gauche, en raison 
de la manière dont rarrière-main s'engage. 

Les jambes doivent d'abord agir pour empêcher 
lecheval de reculer.pour maintenir la tête au mur, 
et puis lem* effet se contrebalance et se modifie, 
lorsqu'il s'agit de mettre l'arrière-main en mouve- 
ment et de la faire marcher d'accord avec l'avant- 
Tiain. 

Ces trois premières leçons bien exécutées, les élè- 
ves auront acquis un tact, un sentiment du cheval, 
qui les mettront à même de raisonner le travail 
des leçons suivantes. 



Assurer son corps, son assiette et sa main, selîw 
au cheval des cuisses et des jarrets. 

Tout en conservant le contact entre la main et 
la bouche du cheval pour indiquer la direction à 
suivre , diminuer ce contact afin que le cheval 
trouve assez de liberté pour ne pas être arrêté dans 
les mouvements brusques et en avant que l'attaque 
des éperons doit produire. 

Plier ensuite les jarrets avec force, de façon que 
les gras de jambes se rapprochent vivement du 
cheval, et que les éperons viemient porter derrière 
les sangles; étreinite ainsi le cheval jusqu'à ce que 
le mouvement en avant se soit produit, relâcher les 
jambes et régulariser avec la main l'effet qu'aura 
amené cette attaque. 

11 est bon, avant de faire oorter les éperons, d'ap- 
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prendre aux élèves, sur des chevaux froids, f; 
donner des coups de talons. 
j Puisque l'éperon doit être considéré comme châ- 
^meut, il fiiut s'en servir vigoureusement. Cepen- 
dant, dans certains cas donnés, il peut être employé 
comme aide ; on doit, après avoir augmenté par 
degré l'action des jambes, le faire sentir lég^^ment 
au cheval -, il sert dans ce cas, & réveiller son ac- 
tion, à grandir ses mouvements sans le jeter dans 
le désordre et les mouvements heurtés que produit 
toujours une attaque vigoureuse de surprise (1). 



(1) Le travail do carriËro aura Ifcu àladeuiiëmo partie delà 
troisiËinB leçon, et bg combiacrit avec celui du manège ; on exé- 
cutera dans ce travail la série des mouvements de lit deuiit'Qic et 
de la trûisièmo leçon. Go travail so Taisant avec des chevaux à 
allures plus marquées, l'allure devra èire plus allongée, on con- 
firmera ainsi les posilions qui doivent Être très-ïssurécs pour 
comprendre et bien exécuter le travail de la quatrième leçon. 

Ce sera auBsi à la troisiÈme leçon que l'on fcra monter les sau- 
teurs. Ce travail devra Wra très-progressif, afin d'évitei- la itxi- 
dnnls en Taisaot retirer tout d'abord une confiance que le» »o- 
teurs doivent donner à U loagus. 
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CHAPITRE V. 



««IJATBIÈllE liEÇOlV* 



PREMIÈRE PARTIE. 

Avant de donner la progression du taravsîlde cette 
leçon, il devient nécessaire de donner une explica- 
tion succincte des principes du mouvement, de la 
valeur des aides, de leur effet pourrég-ler, allonger 
ou ralentir les allures et change les directions. 

DËnNlTIOH GËNËRALE. 

La machine animale se compose de rouages, de 
ressorts, de leviers ; en un mot, de tous Ira instru- 
ments du mouvement que met en jeu la volonté de 
l'animal. 

L'équitation raisonnée a pour objet d'agir sur 
cette macliine, de manière à harmoniser ses forces, 
& les maîtriser, tout en évitant d'exercer sur le che- 
val une sug-gestion trop grande qui annulerait en 
lui ses brillantes facultés. 
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Dans le mouvement du cheval, il y a deusforeea 
à considérer ; la force musculaire et la force inerte. 
Elles se trouvent combinées dans chaque individu 
dans des proportions différentes. 

La force musculaire est essentiellement pro- 
ductrice du mouvement; c'est elle qui provoque le 
déplacement. Une fois le déplacement obtenu, la 
force inerte lui vient en aide en raison de la direc- 
tion suivant laquelle la machine est engagée. Ainsi , 
dans la montée ou dans la descente, ces deuz forces 
louent alternativement le rôle principal. 

Elles jouent aussi un rôle plus ou moins efficace, 
Buivant la nature des chevaux, leur emploi et les 
conditions particulières dans lesquelles ils se tiou- 
vent. Ainsi, un cheval léger, abandonné à toute 
l'énergie de ses moyens naturels, se meut princi- 
palement par la force musculaire ; mais lorsqu'elle 
est épuisée par la fatigue, la force inerte devient 
l'agent le plus actif du mouvement. 

Dans im cheval lourd, un cheval de ti^it, par 
exemple, c'est la force inerte qui prédomine. 

Dans la combinaison des allures, dansles change- 
mentB de direction et les divers degrés de vitesse, 
réquitation enseigne le moyen de gouverner ces 
forces, de manière & mettre le cheval dans la né- 
cefe&ité d'exécuter ce que lui demande le cavalier. 
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Le mouvement est déterminé par les dijpférefils 
rapports du centre de gravité avec la base de sus- 
tentation. Dans l'état de repos, le centre de gravité 
est étayé par cette base. 

Du moment où ce rapport est rompu, il arrivera de 
ieus choses l'une : ou le centre de gravité, privé 
de sa base, produira la chute, ou les jambes arrive- 
ront assez à t«mps au secours de la masse pour pré- 
venir la chute, et le mouvement sera accompli. 

Ainsi, les ijuatre mouvements, en avant, en ar 
rière, à droite, à gauche, ont toujours lieu, parce 
que le centre de gravité dépasse la base dans le 
sens de l'une de ces quatre directions. 



DU RÔLE QDE lOUENT LA TtlE ET L'ENCOLUttE 
DANS LES DËPLACBUEHTS HE LA MASSE. 

Lorsque le cheval peut disposer de tous ses 
moyens naturels propres à faciliter l'exécution de 

ses mouvements, Q se sert de sa tête et de son en- 
colure comme d'un balancier, à l'aideduquel il équi- 
lil)re ses forces ou en modifie l'emploi. Veut-il aller 
en avant, il éloigne la tête, allonge son encolure, 
afin d'amener son centre de gravité dans le sens du 
mouvement progressif; veut-il, au contraire, effec- 
tuer le mouvement rétrograde, il ramène sa tête, 
raccourcit son encolure, et imprime ainsi à la masse 
le nioiivcmentfin arrière. 
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Dans les mouvements de côté, obliques ou circu- 
laires, c'est encore le déplacement de la tête et «le 
'encolure à droite ou k gauche qui favorise, régie 
fit maintient le tourner; mais, dans ce cas, le che- 
ral dispose quelquefois de son encolure pour fairj 
affecter à la tête une position telle que la main d;i 
cavalier resterait impuissante à bien gouverner le 
cheval si on ne cherchait pas k combattre cette dis- 
position naturelle. 

Ainsi, par exemple, lorsque le cheval, livré h lui- 
même, veut, dans un mouvement précipité, tourner 
à droite, et qu'il a engagé la masse de ce côté, îi 
arrive que pour contrebalancer la rapidité de ce 
déplacement qui pourrait entraîner sa chute, il porte 
sa tête et par suite le haut de son encolure dans la 
direction opposée, et parvient ainsi à atténuer ie 
mouvement trop marqué des épaules et de la base 
de l'encolure dans le sens du mouvement imprimé. 

Le cavalier qui veut maîtriser son cheval, doit 
lui placer la tête daus des conditions telles que le 
mors puisse régler ses déplacements ainsi que ceux 
de l'encolure, de façon que celle-ci se plie, se rac- 
courcisse ou s'allonge, selon les impressions que la 
bouche recevra de la main du cavalier. 

Comme nous venons de le dire, si le cheval ei. 
liberté, qui tourne rapidement h, droite, peut porter 
le tête à gauche, c'est pour contrebalancer la pesan- 
teur de la base de l'encolure qui entraîne la masse 
à droite. Si, dans ce cas, le cavalier, à l'aide du 
mors, wiut porter la tête du cheval du côté où il 
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veut tourner, il a aussi la foculté de la maintenir 
de façon à faire refluer sur l'épaule gauche la baae 
de l'encolure, et par là même, régulariser le tour- 
nant. C'est donc toujours la même loi d'équilibre 
qui régit le déplacement des masses; le cavalier en 
change seulement la disposition pour mieux gou- 
verner le <dieval. 

PMlUtn d« Is tête. 

Pour recevoir régulièrement l'impression de la 
main du cavalier et ne pas gêner la respiration, la 
tête du cheval doit être placée un peu en avant de 
la verticale. Cette position est celle que l'on doit lui 
faire prendre dans les allures ordinaires, les mou- 
vements simples et réguliers. 

Plus on veut raccourcir l'allure, plus la tête doit 
rentrer dïms la ligne verticale; plus, au contraire, 
on veut augmenter la vitesse, plus la Séte doit sot^ 
tir de cette Ugne. 

Dans ces deux derniers cas, la position qu'affecte 
la tête peut être considérée comme normale, puis- 
que de l'attitude qu'on lui fait prendre, dépend le 
ralentissement ou le développement des allures. 

La tête peut affecter une position irrégalière, 
c'est-à-dire trop se rapprocher ou trop s'éloigner de 
la ligue verticale, soit en raison de la conformation 
défectueuse de l'avant-main, soit par suite d'une 
embouchure mal ajustée, soit par excès de sensibi- 
lité de la barbe et des bfures, soit enfin, et c'est le 
cas le plus fréquent pour les chevaux qui portent 
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au vent, par un vice de conformation dans une des 
parties de l'arrière-mam. 

Non-seulement c'est par l'emploi judicieux des 
aides que le cavalier parvient à combattre les dé- 
buts de position, mais c'est encore en employant 
un mors plus ou motus dur, en le plaçant plus ou 
moins bas dans la bouche du cheval, et enân, en ser- 
rant plus ou moins la gourmette. 

Ainsi, par exemple, avec le cheval qui porta au 
vent, on doit, poiu: leramener, augmenter la valeur 
des bras de levier, et, par conséquent, user d'un 
mors à branches longues et le placer le plus bas 
possible. Pour le cheval, au contraire, qui porte la 
tête basse ou se ramène trop , le mors doit être placé 
le plus haut possible, avoir des branches courtes, 
aân que les effets s'impriment de bas en haut. 

Si, dans l'état de nature, la position qu'affecte la 
tête est déterminée par l'attitude que prend l'^co- 
lure ; chez le cheval soumis au frein, c'est le mors 
qui, par son action sur la uouche, fait prendre à la 
tête une position & laquelle l'encolure est forcée de 
céder ; ce sera donc en raison de la manière dont les 
maans agiront, que l'encolure pourra se relever, 
s'allonger et se plier à droite ou à gauche. De la 
connaissance des effets du mors et de leur j udicieuse 
application dépend donc la flexibilité de l'encolure 
et par la même la bonne position imprimée à la tête 
du cheval. 
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Bn fiiisant agir le mors de devant en airiérG, 
l'effet égal des dens canons sur les barres, en for- 
çant la tête à se porter en ariière, produira né- 
; cessairement la flexion de l'encolure d'avant en 
arrière. 

L'ouverture et la traction d'une rêne, de la droite, 
par exemple, produisant une action plus marquée 
du canon droit sur la barre droite, font tourner la 
tête à droite, la portent en arrière, de droite à gau- 
che, et fléchissent l'encolure à droite. 

En thèse générale, toutes les actions imprimées 
sur la bouche doivent se demander graduellement 
jusqu'à ce que le cheval cède. Lorsqu'il a obéi, la 
main doit diminuer son action, et ne la reprendre 
que si l'encolure s'allonge pour reporter la tête en 
avant. Les effets de résistance et d'abandon de la 
main auront bientôt donné k l'encolure la âezîbiUté 
que l'on veut obtenir. 

On habitue le cheval à ces effets du mors, soit 
de pied ferme, soit en mouvement. 

Les assouplissements de pied ferme se demandent 
particulièrement avec les jeunes chevaux, le cava- 
lier étant à pied; celui-ci, se place alors en face 
du cheval et fait agir les canons sur les barres, 
comme nous l'avons dit plus haut. 

Danscette circonstance, cependant, il est bon de 
remarquer que ces assouplissements ont moins pour 
Lut d'amollir et de mobiliser l'encolure que d'haîâ- 
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tufir la bouche du cheval k compreudre et à accep- 
ter les diverses sensation du mors. 

Lorsqu'on demande les flexions ou assouplis- 
sements étant à chev^, les jambes doivent soutenir 
les actions de la main afin d'empêcher le cheval de 
reculer. 

L'assouplissement s'obtient aussi en badinant la 
rêne, c'est-à-dire en l'ouvrant et la secouant de 
manière à marquer sur les barres de petites sac- 
cades successives et très-légères auxquelles le che- 
val finit par céder en tournant la tête et pliant 
l'encolure (1), 

Les assouplissements essentiels qui complètent 
l'éducation du cheval sont ceux que l'on demande 
lorsque le cheval est en mouvement ; l'on peut alors 
mesurer jusqu'où doivent aller les exigences, parce 
qu'alors seulement le cheval peut livrer à notre 
appréciation la nature de ses résistances et celle de 
ses moyens individuels. 

Les jambes doivent de même toujours précéder 
l'actioa de la maiu, car la tête ne se ramène, l'en- 
colure ne se fléchit que par l'effet du déplacement 
du cheval ; poussé en avant par les jambes, il ren- 



(1) Il Gsi 1 remaniuer que certains clievaux présentent une rai- 
deur d'encolure de telle nature, qu'il Suai plus de temps et de 
soin pour les faire céder, tant de pied ferme qu'en badinant le» 
rênes; ceci tiontà la disposition musculaire de l'encolure, ainsi 
qu'on le remarqua chez les clievaus enliers, qui ont cette région 
beaucoup plus dÉvcloppik'. 
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contre la main qui, placée fixe et basse, ofl^ à la 
bouche une résistance qui, en restreignant le déve- 
loppement de l'aTant-main, force l'encolure à se 
fléchir. 



L'encolure étant le levier indispensable pour faci- 
liter le mouvement progressif, son attitude doit 
être telle que, tout en étant assouplie et acceptant 
sans réeistaDce les déplacements rétrogrades et 
latéraux, elle doit toujours conserver son soutien 
et même un certain degré de rigidité. Sa direction 
doit être celle que naturellement elle prend lorsque 
le cheval, sans être monté, est en place etposé d'a- 
plomb. 

Si, contrairement à ce principe, on cherchait à 
trop lever la tête et l'encolure, le jeu des épaules 
pourrait être plus libre ; mais en même temps, les 
reins et toutes les parties de l'arrière-main étant 
écrasées, les hanches et les jarrets gênés dans leur 
action, il en résulterait que les déplacements de 
l'arrière-main seraient restreints, inégaux et sac- 
cadés, et que l'allure perdrait & la fois de la vitesse 
et de la régularité. 

Si l'encolure était trop basse, l'arrière-main, 
quoique rendue plus libre, n'eu fonctionnerait pas 
mieux pour cela ; car ne se rapprocliant du centre 
que par une puissance toute particulière et momen- 
tanée des jambes du cavalier, elle ne tarderait pas 
à s'éloigner, déchargée du poids qui devait lui être 
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assigné dans une juste répartition des forces ; poids, 

nous le répétons, qui tend à fixer l'arrièpe-main et ' 
qui se trouve naturellement renvoyé des épaules 
sur les hanches lorsque l'encolure conserve un 
degré d'élévation convenable. Or, une arrière-main 
trop libre, trop dégagée du poids qu'elle doit porter, 
ne peut favoriser les allures. 

La positiori de l'encolure ne doit donc être ni 
trop haute ni trop basse ; elle doit pouvoir se rac- 
courcir et B'allong;er, selon que la tête se rapproche 
ou s'éloigne de la verticale. La Wte, en se ramenant, 
doit rouer l'encolure sans la briser ; en s'éloignant, 
elle doit la tendre sans l'enlever. 

Le cheval ainsi posé, les rênes conserveront toute 
leur puissance ; les membres de l'avant comme de 
l'arrière-main coordonneront leur action dans les 
mouvements, soit allongés, soit raccourcis, que le 
cavalier pourra exiger. 

Après avoir démontré le rôle Que joue l'encolure, 
et défini la position que doit conserver la tête, nous 
allons parler des effets raisonnes du mors et des 
aides de la main et des jambes. C'est avecleur cou- 
coiirs et leur accord que l'on amène la tête du che- 
val à cette position normale, d'où dépend la certi- 
tude dans la conduite et la régularité dans les 
ïdlures. 

Nous passerons ensuite à l'étude de tous les mou- 
vements qu'on peut exiger du cheval, en ayant 
soin de procéder du simple au composé, c'est-à- 
dire que la première partie du travail se fera en 
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maintenant le cheval droit, et la seconde, en exi- 
geant qu'il soit plié. 

~ ApplIcaUaiia yrnilqne* 
acHon du mnn. 

La main en tendant les rênes ag^t sur le mors et 
fait éprouver immédiatement une sensation sur les 
barres, C'esten raison de l'impression que les barres 
reçoivent, que le cheval recule, s'arrête ou se dirig:e. 
Ces impressions qu'imprime la main, se modifient, 
s'atténuent et semblent se contredire, en raison des 
diverses conditions d'équilibre dans lesquelles se 
trouve le cheval lorsque la main agit. 

Ainsi, par exemple, si nous prenons le cheval au 
repos, et que l'on tende les rênes, il reculera, parce 
que le mors imprime sur les barres un effet de de- 
vant en arrière auquel il cède. 

Si, au contraire, nous le prenons en mouvement, 
nous verrons que quelquefois, la main, pour le 
maintenir et le diriger, est obligée d'employer une . 
résistance plus forte que celle dont elle a usé pour 
le faire reculer. A quoi cela tient-il? 

A ce que, dans le premier cas, le cheval, étant en 
équihbre, a cédé à la première impression qu'il a 
reçue et la rupture a dû se faire en arrière ; tandis 
que, dacs le second cas, la rupture de l'équilibre 
'étant faite en avant, la main n'a plus apparu que 
comme soutien, pour régler le déplacement de la 
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On voit donc que, dans l'on et l'autre cas, la sen- 
sation sur les barres a toujours eu lieu, et cepen- 
dant les résultats ont été bien différents. Dans la 
marche, les changements de direction sont toujours 
subordonnés k la position qu'a^ecte l'encolure, qui, 
en même temps qu'elle est le bras du levier qui 
entraîne la masse en avant, est aussi le gouvernail 
qui règle les déplacements du cheval. Nous pour- 
rions encore comparer l'encolure à un pendule 
qui, dans son balancement, force l'avant-main à 
dévier du côté où son "poids est attiré ou re- 
poussé. 

C'est eu raison, alors, des sensations que les 
barres reçoivent, que la tête du cheval affecte une 
position qui agît sur l'encolure de façon à attirer 
ou à repousser son poids sur l'une ou l'autre épaule, 
ou à le répartir également sur les deux. 

On comprend alors que, lorsque les sensations 
des canons sur les barres auront une égale valeur, 
le cheval marchera droit, puisque la tête, mainte- 
nue sur un plan parallèle, conservera k l'encolure 
sa rigidité. 

En conséquence, ce qui pourra &ire dévier le 
cheval, ce sera nécessairement l'inégalité dans la 



Ainsi, par exemple, si la rêne gauche se tend et 
que la lifoite se relâche, il n'est pas douteux que la 
barre gauche sera plus comprimée que la droite ; 
maintenant, lorsque cette sensation se produira, le 
chevai devra-t-il tourner à gauche ou à droite î 
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Nous répondrons, qu'il pourra tourner de l'un ou 
de l'autre côté ; cela dépendra de la manière dont 
la masse sera préalablement engagée, ou de la 
manière dont on la disposera avant de produire 
cette action. 

Mais, dans teos les cas, ce sera la sensation que 
le canon gauche imprimera & la barre qui détermi- 
nera le déplacement à gauche ou à droite. 

C'est ce que nous allons démontrer. 

Nous devons préalablement établir que le cheval 
doit accepter le mors avec assez de confiance pour 
que l'appui des canons sur les barres ne l'effraie 
plus et ne le jette pas dans un mouvement heurté 
et désordonné; qu'enfin il soit fait à son con- 
tact. 

C'est, du reste, la première chose qu'il faille ap- 
prendre au jeune cheval quaadon lui met la bride; 
on ne doit se servir du mors pour les changements 
de direction que lorsqu'fl n'est plus effrayé de son 
appui. 

Oette condition expresse arrêtée, les change- 
ments de direction et les tournants dépendront de 
la position qu'affecteront la tête et l'encolure, en 
raôson de la sensation que la main imprimera sur 
l'une ou l'autre barre. 

Ainsi, par exemple, si l'on tend la rêne gauche, 
en portant la main un peu Ji gauche , la barre 
gauche éprouvera une sensation de droite à gauche 
à laquelle elle cédera en portant la tête à gauche et 
en attirant l'encoluro de ce côté ; la tête et l'enco- 






lure sortant de l'axe du cheval en se portant à 
gauche, ce déplacement de poids fait dévier forcé- 
ment le cheval à gauche. Si cette traction devient 
plus marquée, ce qui arrive en ouvrant davantage 
la rêne et en tirant un peu plus fort, le cheval 
tournera d'autant plus vite à gauche, que le dépla- 
ieement de rencolure de ce côté sera plus grand. ■ 
Au contraire, si la rêne, en se tendant, se porte en 
ftcrière, et de gauche à droite, la barre gauche re- 
çoit une impression qui, tout en amenant le nez à 
gauche, se traduit tout différemment ; car cet effet 
de traction de devant en arrière et de gauche à 
droite recule la tête sans la sortir de l'axe du che- 
val, et ce déplacement provoque nécessairement le 
pli de l'encolure, dont le poids, refoulé sur l'épaule 
droite, déterminera le tournant à droite, seul côté 
où le cheval puisse s'échapper, puisque la traction 
sur la barre gauche et la direction donnée à la rênn 
gauche ont été telles, que le cheval n'a pu se porter 
ni en avant ni à gauche, tandis que le poids de l'en- 
colure a forcé l'équilibre de se rompre à droite, ce 
qui a produit le tournant de ce côté. Une traction 
imprimée sur la rêne gauche, dans les mêmes con- 
ditions, mais moins marquée que la précédente,' 
ne chargeant pas autant l'épaule droite du poids 
de l'encolure, fait dévier le cheval à droite au lieu 
ie le faire tourner. 

Comme c'est suivant la direction donnée à la 
rêne que l'on imprime à la barre une sensation qui 
fait atïecter à la tête et à l'encolure une position 
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qui détennîne les changements de directions, nous 
dirons, lorsque le cheval se tourne du côté où la 
rêne se tend, que l'action de la rêne est directe (que 
l'on fait tourner le cheval par l'effet de la rêne di- 
recte). 

Quand, au contraire, le tournant se produit du 
côté opposé h la rêne qui agît, on dira que l'on agit 
par l'effet de la rêne contraire. 

Le cheval tourne par l'effet de la rêne contraire 
lorsque la rêne gauche se tend et que le chevai 
tourne à droite. 

On peut dire encore, dans les deux cas qui pré- 
cèdent, que l'on a agi par l'ouverture ou l'appui de 
la rêne, soit qu'on l'écarté de l'encolure, soit qu'on 
l'appuie dessus, afin de lui donner la direction né- 
cessaire pour faire produire au mors telle ou teDe 
sensation (1). 

On appelle effet de rêne d'opposition, l'effet inter- 



(1] Quand lo cheval est fait aui appuis du mors, 
demandi^.s pur In main de la bride s'obtiennent toujours par l'ef- 
let de la rêne contraire. Ce n'est que comme accessoire et par ei- 
ceplion que l'on emploie la main qui reste libre, pour aider te 
loitrnant an agissant sur la rSne directe. Si dans les leçons on a 
recommandij au cavalier de ne jamais eiécuter un tournant 
sans, an préalable, avoir rassembla son clieval, c'est juatemeat 
parce que cette action ramène la tâte et la dispose tùnsi que l'en- 
coluro ft mieui c£der h l'action du mors qui doit proiJuire le 
lournanL Malheureusement, beaucoup d'instructeurs tous débi- 
tent niacbinalemcnt ce principe sans savoir quoi résultat il doit 
produire. 
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médiaire entre les deux précédents ; il sert à op- 
poser les épaules aux hanches et à dévier le cheval 
sans provoquer le tournant. 

Exempte d'effet de rêne d'opposition. — Si, inar^ 
chant en ligfne directe, le cheval se trouve effrayé 
d'un objet placé à sa droite, et cherche à le fuir en 
se jetant à gauche, l'action de devant en arrière de 
la rêne gauche, suivie de son léger maintien à. 
droite, pousse le cheval à droite et l'empêche de 
dévier l'avant-naain à gauche. 

Autre exemple. — Si , voulant suivre une ligne 
droite, rarrière-main dévie à gauche, ce déplace- 
ment de l'arrière-main peut se rectifier par l'effet 
delarêne d'opposition, qui agira dans ce cas d'une 
manière différente. 

Alors la rêne gauche s'ouvrira légèrement à 
gauche pour ameuer la tête et l'encolure de ce 
côté ; ainsi posée , la rêne agira de devant en ar- 
rière pour retarder le développement de l'épaule, et 
faire refluer son poids sur la hanche droite , qui 
aJors déviera à droite et redressera ainsi le dépla- 
cement de l'arrière-main. Si cette action de devant 
en arrière se continue , les hanches continueront 
aussi de s'échapper k droite, ce qui fera entamer le 
mouvementobliquedegauche à droite par l'arrière- 



L'explication de ces effets aura tout h l'hftiu^ un 
développement plus grand. 
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Nou3 savons que, pour que la bouche du cheval 
cède avec précisioD à ces divers effets du mors, il- 
îeMt que la tête se rapproche de la Terticale, le bout 
du nez restant toutefois un peu plus en avantqu'en 
arrière de cette lig^ne , puisqu'on facilite ainsi la 
respiration du cheval, que l'on conserve à l'enco- 
lure sa valeur comme bras de levier, tout en lui as- 
surant le soutien nécessaire pour que ces déplace- 
ments latéraux soient gradués et non heurtés, ce 
qui arrive quand elle est ou qu'on l'a rendue trop 
flexible. 

D'après cela, il sera facile de comprendre que, 
lorsque la tête s'éloignera par trop de la verticale 
en se portant en avant, le cheval répondra mieux 
aux rffets directs qu'aux effets contraires ; car la 
tète, ens'éloignant, tendra l'encolure, qui sera ainsi 
placée dans les conditions les plus favorables pour 
se porter du côté où la tète sera attirée ; tandis que, 
au contraire, plus la tête se rapprochera de la ver- 
ticale, plus le tournant, par ï'efïet de la rêne con- 
traire, sera facile h obtenir ; l'encolure étant alors 
distendue, assouplie, sera dans les conditions vou- 
lues pour refluer facilement du côté opposé & celui 
où la tête sera appelée. Dans ce dernier cas, les ef- 
fets sur la rêne directe seront plus difficiles à obte- 
nir, parce qu'il peut arriver qu'au moment où l'on 
opère la traction, il n'y ait que la tête qui tourne 
et que l'encolure, trop flexible, au lieu de suivre 
ce déplacement de la tête, ne fasse que se ployer 
davantage et imprimer alors sur les barres une 
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sensation autre que celle que l'on a voulu produire, 
et porte l'avant-niain du côté opposé à. celui oùl'on 
a voulu l'attirer (1). 

Il suffit d'un peu d'observation et de pratique 
pour se rendre compte de ces différents effets. Un 
cavalier qui montera un cheval qui tend sou enco- 
lure et porte le nez au vent, sentira qu'il est im- 
puissant h fiiire tourner son cheval par l'effet isolé 
de la rêne contraire ; de môme celui qui montera un 
cheval à encolure trop flexible aura toutes les peines 
du monde à tourner par l'effet de la rêne directe. 
Nous répéterons qu'avant de chercher à faire con- 
naître au cheval les effets de côté du mors, il 
feut préalablement qu'il en reçoive l'appui avec 
confiance, que sa tête soit maintenue dans une po- 
sition normale, c'est-à-dire le bout du nez un peu 



(1) Cerlains écuyen, et moi tout le premier, prennent l'habi- 
tude, en donnuiE la leçon, de se servir d'eipressioDS que l'en 
croit plus saisissantes k l'eaprit des élèves, et qui, prises an pied 
de la lettre, ne sont pa^ toujours eiact«a. 

Ainsi, certaines personnes disent que la rëno agit par traction 
lorsqu'elle Tait tourner le cheval du cOté où on la tend, e( par 
pulsion lorsqu'elle provoque te tournant du cM cnntraire. Ces 
expressions ne sont pas exactes, parce que la traction a lieu dana 
l'un on l'autre cas; en disant ensuite que le cheval tourne par 
l'effet de la rené de pulsion, c'est laisser supposer que le tour- 
nant est produit par l'effet seul de la rioe sur l'encolure, ce qui 
n'est pis exact, puisque larâne ne peut se tendre sans que la 
barre soit affectÉe, et que le tournant résulte essentiellement de 
l'attitude que la tBte prend, en raison de la sensation que reçoit 
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en avant de la verticale, et qu'enfin il ne faut cher- 
cher à assouplir l'encolure que juste ce qui est né- 
cessaire pour l'amener à céder aux actions précises 
de cet instrument. Le cavalier se met en rapport 
avec le mors au moyen des rênes qui transmettent 
sa volonté. 

Les rênes ne jouent, quoi qu'on en ait dit, qu'un 
rôle très-secondaire. L'appui qu'elles sont forcées 
démarquer sur l'encolure, lorsque l'on veut obtenir 
le tournant par la rêne contraire, peut offrir une 
résistance qui produit sur l'encolure un effet de 
pulsion ; mais cet effet serait d'une valeur presque 
négative si le mors n'ag:issait pas en même temps, 
et c'est la manière dont il agit qui force la tête et 
l'encolure à prendre une attitude qui détermine le 
tournant. 

L'appui des rênes a sa plus grande valeur pour 
maintenir l'encolure et favoriser les changements 
de directions, lorsque le cheval est en bridon ; avec 
le mors du bridon, il ne répond guère qu'aux ac- 
tions directes des rênes , l'effet que ce frein produit 
sur la bouche n'est plus le même que celui produit 
par le mors de bride. 

Quand on fait agir la rêne directe du bridon pour 
demander un tournant, il s'opère alors un frotte- 
ment sur toute la bouche du cheval , de dehors en 
dedans, c'est-à-dire de gauche à droite si l'on tire 
la rêne droite. Ce frottement est tellement positif, 
que si l'on rdâche la rêne gauche dans le moment 
où l'on tire la droite, le mora peut sortir de la bou- 
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cbe du côté où s'opôre la traction. Aussi est-ce pour 
Svîter cet inconvénient que l'on met des ailes aux 
BDueaux du mors de bridon. 

On comprend alors que si, au lieu de relâcher la 
rêne gauche, on la maintient ou l'appuie sur l'en- 
colure, on assure d'abord le mors dans la bouche du 
cheval, et l'on marque par cet appui, sur la face 
g-auche de l'encolure, une résistance, une sorte de 
pulsion qui, l'empêchant de se porter à gauche, 
vient favoriser le tournant & droite. Mais cet effet 
de la rêne gauche et du canon gauche du mors de 
bridon n'a de valeur que si la rêne droite est tirée 
de son côté ; car si elle se lâchait, le mors, cédant à 
la traction qui lui viendrait uniquement de gauche, 
coulerait dans la bouche de droite à. gauche, et 
amènerait la tête et l'encolure de ce dernier côté. 

C'est en raison de la façon d'être du cheval, de la 
conformation de sa bouche, que l'on choisit un mors 
plus ou moins dur, plus ou moins long de branches, 
afin qu'avec l'aide de cet instrument et des autres 
moyens équestres quepossèdele cavalier, on arrive 
à lui placer la tête et la maintenir dans la position 
normale dont nous avons parlé, puisque c'est celle- 
là qui assure les moyens de conduite les plus cer- 
tains et qui place le cheval dans les conditions les 
meilleurs à l'exécution de ses mouvements (1). 
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Lorsque l'on a donné k l'eDcoltire âne Qexibîlité 



bien des controrenea et fait surgir bien d«a tbéoriea errondee. 

Les uns, s'appuf ant iar l'effet qui se produit but U. bouche du 
eheral de voiture, gni ne doit et ne peut répondre qu'à l'effbt de 
1» rAne direcw, prâteudkient que la senution qui Berraic !i tirer 
le cheral à gauche, ne poavait, en aucnn cas, avoir la propriâtd 
contraire de le diriger & droite. Aussi, avaient-ils une manière 
asseï curieuse d'eïpllqoer le tonmant K droite par l'effet de la 
TËne gauche. 

Hsdisaient qu'en portant la main en avant et k droite, la rfine 
gauche, en se tendant, provoquait, de la part du mors, un effet de 
bascole de gauche adroite, qui, en soulevant le canon ganclia et 
diminuant son contact avec la barre gauche, faisait appuyer le 
canon droit sur la barre droite, et que c'était le résultat de cette 
sensation qui déterminait le tournant i droite. 

Un pareil système est tK>p Taclle k combattre pour prendre la 
peine de la discuter. Je me bornerai a dire que, s'il était pos- 
sible que le mors bascul&t de gauche à droite, comme on l'a pré- 
tendu, l'impression qaerecevrtdt la barre droite, loin d'attirer la 
tête i droite, la ferait porter iganche) car. Indépendamment de 
ce qu'il n'y aurait pat moyen d'établir avec la rêne un effet de 
tracdoD, ta sensailon sertùl imprimée sur la barre de droite k 
gatiche, c'est-ï-dire de dehors en dedans, ce qui forcément fer^t 
porter la tête et l'encolure fc gauche. 

D'autres ont bien voulu reconnaître que la barre qui recevait 
la sensation était celle du cûté delà rfine tendue; mais ils n'ont 
pas voulu admettre que cette sensation fdt la cause déterminante 
du tourner. 

C'est alois à l'appui de la rfine nir l'encolure qu'ils ont accordé 
la faculté de faire tourner le cheval. 

Leur théorie éi^t de dire que le cheval tournât ) droite par 
l'appui de la rêne gaudie sur l'encolure, quoique la barre gaocbe 
fût plus impressionnée que la droite. 

Pour admettre un pareil système, il faudrait donc supposer 
que la bouche eat dépourvue de toale sensibilité, et qu'un mors 
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de devant en arrière qui lui laisse la facilité de se 
relever ou a'allong^p, en raisoa des actions de la 
main, et quand, au contraire, on a modérément 
fléchi ses parties latérales, l'encolure acquiert un 
soutien, une rectitude qui permettent d'obtenir tous 
les déplacements de l'avant-main, sans que les 
mains du cavalier paraissent agir. 



qui agi[ sur )es btrres ik moins de valeur qu'une râne qui eSleure 
l'encolure. 

Les essais que l'on afails sur des poulains no prouvent rien et 
ne peuvent rien prouver, car le cheval qui n'a jamais eu de mors 
dans la bouche ne rendra pas aes effets d'une manière régulière, 
soit que l'on ouvre, que l'on appaie ou que l'on tire la r£ne. 

Il (aut d'abord habituer le cheval au contact du mors, et ne pas 
faire d'essai, tant qu'il ne le conaidëre que comme instrament de 
supplice auquel il cède en reculante outrance, ou contre lequel 
il sa raidit on s'en allant h la désespérode. 

L'essai de la rËne contraire devra également échouer sur des 
chevBui de voiture ai, préalablemont, ou n'a pas ralenti lecbeval 
anr lequel on expérimente, et si l'on n'a pu rendre l'encolure asseï 
flexible pour la faire refluer du côté où l'on veut tourner 4 car un 
semblable cheval est toujours placé et rené de hfon k avoir l'en- 
colure le plus rade possible, aBn de ne répondre qu'aux effets de 
la rSne directe. 

Par opposition i ce dernier essai, qu'on atltle un cheval de 
selle dont l'encolure aura été rendue trëa-flexible, on verra ce qui 
arrivera, Bi on n'a pas cbercbé, par l'enrenement, à rendre de la 
raideur à cette encolure, 

LarSne directe, alors, pourra produire le résultat coutr^reà 
celui qu'on désire atteindre, car en tirant sur cette rêne, on peut 
ramener la tSte, plier l'encolure et charger ainsi t'épaule du côté 
opposé à celui où l'on veut tourner, c'est-à-dire faire dévier le 
cheval à gaucho, lorsque l'on croit agir pour le tourner t droite. 

Devra-t-on conclure de ce résultat que l'actioa de lu rtne di- 
recte est une action fausset 
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La téta et l'encolure étant maintenues droites et 
dans l'axe du chevaJ, le moindre effet d'appui etde 
traction suffit pour attireroupousserle gouvernail, 
qui , parle déplacement le plus imperceptible de son 
poids, change immédiatement la direction d'une 
manière d'autant plus certaine que la rêne opposée 
vient aider, soutenir, ou rectifier les effets de la rône 
qui agit ; l'action des deux rênes doit nécessairement 
amener une exécution plus sûre et plus précise, 
lorsque leurs effets sont combinés de telle sorte- 
qu'elles tendent à amener le même déplacement. 

Ainsi, par exemple, le tourner à droite étant de- 
mandé par l'effet de la rêne gauche en même temps 
que par la traction de la rône droite, il doit être né- 
cessairement exécuté avec plus de certitude, attendu 
que l'association de deux moyens qui doivent ame- 
ner un résultat identique vaut mieux qu'un seul. Si 
l'action d'une rêne produit un déplacement plus 
marqué que celui qu'on aurait voulu obtenir, la rêne 
opposée peut, par une action contraire, contreba- 
lancer ce déplacement et le maintenir dans la posi- 
tion où l'on a voulu l'engager. 

Supposons que la rêne gauche, par son appui, 
ait porté la tête et l'encolure trop fortement à droite, 
la rêne droite, en se maintenant ou se portant à 
gauche, servira de correctif pour atténuer le pre- 
mier effet. 

De ces simples explications nous devons conclure 
que, toutes les fois que l'on agit plus sur une rine 
que sur l'autre, pour déterminer un mouvement, il 
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faut que cette dernière soit relâchée le moins possi- 
ble, afin qu'on puisse la faire agir immédiatement 
et sans produire d'à-coup, pour rectifier ou aider le 
mouvement de la première. 

On comprend maintenant que, si l'encolure est 
trop assouplie sur ses parties latérales, non-seule- 
ment on retire au cheval la franchise des allures, 
puisque l'encolure perd sa puissance comme bras 
de levier, mais encore on rend les moyens de con- 
duite incertains et l'accord des rênes beaucoup plus 
diiîicile. 

En effet, si nous supposons un cheval marchant 
& main droite , et dont l'encolure très-flexible sera 
pliée à droite, le seul moyen de le diriger ou de le 
toiuTier à droite, sera dese servir delà rêne contraire 
(la rêne gauche), la rêne directe {c'est-à-dire la rêne 
dreite) ayant perau, par ce pU outré de l'encolure, 
toute sa valeur pour attirer le cheval à droite. Voici 
donc une aide de moins. 

Mais il y a plus ; car pour que la rêne gauche 
puisse produire un effet efficace, il faut nécessaire- 
ment que la tête du cheval, qui était portée à droite, 
soit redressée pour changer la disposition de l'enco- 
lure. Quel arc de cercle n'a-t-on pas alors à faire 
parcourir à la tête, pour la placer dans les condi- 
tîona voulues pour obtenir ce tournant ! On perd 
nécessairement beaucoup de temps et l'on peut sou- 
vent échouer; car la masse, une fois fortement 
engagée dans une voie, ne se déplace pas aussi fa- 
cilement qu'on le perse. 
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On a déjà démontré l'action de la main pour ob- 
louvement rétrograde ; mais la. main peut 
sur l'arrière-main d'autres effet9, 
ianB le reculer, tel que noua l'avons expii- 
\ rfeoe droite, par exemple, avait plus agi 
uche, elle auraitdirigé le poids de la masse 
lie droite sur la hanciie gauche et forcé 
main à se diriger à g'auche. 
lonc de l'action inégale de la main que 
main du cheval recevra cette direction 

Si le cheval est mis en mouvement et que 
lure reste droite et inflexible, l'action plus 

de la rêne droite, en ralentissant le déve- 
it de l'épaulp droite , fera encore refluer 
ie de la masse de cette épaule sur la hanche 
it engagera ainsi le cheval dans un mou- 
tblique de l'arrière-maîn. 

l'action de la rêne droite prédominant 
, peut produire un résultat mixte. Si l'en- 
ku lieu de rester inflexible, se ploie assez k 
)ur charger du poids de la masse l'épaule 
alors le poids de l'épaule droite, au lieu de 
Q entier sur la hanche gauche, se répartira 
j-ci et sur l'épaule gauche, et engagera 
rant et l'arrière-main dans un mouvement 
>u latéral. 

le que nous avons expliqué tout k l'heure 
ts de la rêne d'opposition, 
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Les jambes sont les a^rents principaux de la con- 
duite 9e rarrière-main ; leur action s'étend depuis 
les jarrets jusqu'aux talons; elles ont d'autant plus 
d'effet qu'elles embrassent le corps du cheval par 
une plus grande portion de leur étendue. 

Les effets des jambes sont relatife au degré de sen- 
sibilité du cheval qui en reçoit les impressions. 

Toutes les fois que les jambes agissent, l'effet que 
l'animal en ressent provoque la détente de ses jarrets 
qui détermine la pulsion de la masse d'arrière en 
avant. Cette masse , tendant à sortir alors de la 
base de sust«ntation, force les jambes de devant à 
se porter en avant pour l'étayer, et ainsi la marche 
en avant est produite , si toutefois la main permet 
le mouvement dans cette direction. 

Une pression ég-ale des deux jambes, ag-issant par 
une mime somme de force, empêche l'arrière-main 
de dévier à droite ou à. g-auche et produit le mouve- 
ment rectiligne de l'arrière-main. 

L'action d'une seule jambe, tout en provoquant 
le mouvement, ïorce le poids de l'arrière-main à se 
porter du côté opposé, .iinsi, par exemple, si le ca- 
valier feit agir ïa jambe gauche, il produit sur la 
masse deux effets, le mouvement général de la 
masse en avant et le mouvement par côté de l'ar- 
rière-main h droite, c'estrà-dire du côté opposé à 
ceiui où s'exerce la pression. 

Ainsi, la force aura été décomposée en deux forces, 
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Tune agissant d'arrière eo avant, et l'autre de 
gauche adroite, ce qui* explique le mouvement 
oblique de la masse d'arrière en avant. 

Enfin, si l'action de la main est telle qu'elle con- 
trebalance celle de la jambe, et empêche ainsi la 
production du mouvement en avant , la force de la 
jambe, n'étant plus décomposée, produira un dépla- 
cement plus prompt etplus étendu de l'arrière-main 
dans le sens opposé à l'action de cette jambe. 

Nous venons de voir que l'action des jambes dé- 
termine le mouvement progressif rectiligne ou la- 
téral. Mais leur rôle ne se réduit pas à agir sur 
l'arrière-main pour en changer la direction laté- 
rale; dies donnent aussi aux extrémités posté- 
rieures, relativement au centre de gravité, une po- 
sition telle , qu'elles concourent à produire et à 
diriger le mouvement rétrograde, 

nonvcmcnt rélrograrie de l'nrrl^m «Mw 

Dans le cas où la main aurait arrêté l'impulsion 
de la masse en avant et l'aurait fait refluer de l'avant 
sur l'arrière-main , si les extrémités postérieures 
étaient restées en arrière, de manière à arc-bouter 
la masse, son mouvement rétrograde deviendrait 
impossible. Pour l'obtenir, il feudra que le cavalier 
fusse agir les jambes pour engager les extrémités 
postérieures sous la masse. Alors l'action de la' 
main venant h solliciter le déplacement d'avant en 
arrière, mettra le cheval dans la nécessité de porter 
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ses membres postérieurs en arrière pour ^'tayer la 
masse, ce qui produira le mouvement rétrograde. 

Si la main avait agi de manière à faire trop re- 
fluer la masse d'avant en arrière et à lui imprimer 
un mouvement trop rapide , les jambes devraient 
agir pour ralentir ce mouvement en lui imprimant ' 
une direction opposée. 

Ainsi, dans ce cas, les jambes auront agi dans un 
sens opposé à celui du cas précédent, puisqu'elles 
auront fiilt refluer la masse d'arrière en avant. 

Il pourrait donc arriver que la main, dans une 
action inégale, eût trop porté la masse sur la han- 
che drdîte ou sur la gauche, ce qui engagerait l'ar- 
ri&^main dans une direction oljlique. 

Pour remédier à cet inconvénient, le cavalier, eu 
fermant la jambe du côté où la masse se sera portée, 
la chassera sur la hanche opposée , et rétabhra la 
direction régulière que la main avait voulu im- 
primer. 

Accord 4e« ■Idea dcBjainiKa. 

Toutes les fois qu'une jambe agit plus quel'autre, 
pour imprimer un mouvement latéral à l'arrière- 
maip, celle-ci doit recevoir la masse pour maintenir 
ou rectifier le mouvement de la première. D'où il 
■ faut conclure que les deux jambes doivent toujours 
!être assez près du corps du cheval pour agir sau? 
à-coup et se prôier un mutuel secours. 
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Od entend par l'accord des mains et des jambRs 
la combinaison raJEonnée de leur action, de teU« 
manière que l'effet de la main soit toujours coor- 
. donné avec celui des jambes et vice versa. 

Nous avons démontré que toutes les fois qu'une 
rêne avait une action prédominante sur l'autre, de 
manière à imprimer un mouvement quelconque, 
l'autre rêne était employée à modifier, soutenir ou 
rég:ulariser ce mouvement, et que quand unejambe 
agissait, l'autre servait k soutenir, régulariser ou 
modifier cette action. De même aussi, pour l'exé- 
cution du mouvement rectiligne, soit en avant, soit 
en arrière, quand les jambes provoquent le dépla- 
cement de la mEiË&e, les mains le reçoivent pour le 
modifier, le soutenir, le régulariser, et les jambes 
doivent agir de la même manière par rapport h la 
main, lorsque c'est ellequi a mis la masse en action. 

On voit que dans le mouvement rectiligne pro- 
gressif ou rétrograde, en imprimant à la masse un 
mouvement dans l'une ou l'autre de ces deux direc- 
tions, on produit le flux et le reflux de cette masse. 
Si donc on voulait ou rég-ulariser l'allure, ou dimi- 
nuer la vitesse, ou centraliser les forces, c« aerail 
toujours par l'application de ces mêmes moyens, 
qui, en raison du résultat que l'on voudrait obtenir, 
seraient employés avec plus ou moins d'effet. 

Ainsi, le cheval chez lequel on a rendu les mou- 
vements trides et cadencés, est celui dont on a cen- 
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traîisé les forces paï cette action bien combinée du 
fiax et reflux de la masse. Si l'on avait fait abus de 
ces moyens de centralisation de force, de telle ma- 
nière que la main , par son action d'avant en arrière, 
provoquât dans ce sens un déplacement de masse 
aussi grand que celui que les jambes provoqueraient 
en même temps dans le sens contraire, ces deux 
actions, tout en mettant en jeu la force musculaire, 
ne produiraient ni le mouvement en avant, ni le 
mouvement en arrière, et amèneraient infaillible- 
ment la défense du cbeval. 

Nous venons de voir qu'en opérant le flux et le 
reflux de la masse dans le mouvement rectiligne, 
progressif ou rétrograde, les deux rênes ont agi par 
une somme de forces ég^es, et qu'il en a été de même 
de chaque jambs ; il nous reste à parler maintenant 
de l'accord qui doit exister dans l'action séparée 
d'une rêne ou d'une jambe, pour s'aider ou se sup- 
pléer. 

Ainsi, supposons quela jambe g-auche du cavalier 
agisse pour feire dévier l'arrière-main du cheval à 
droite ; cette action de la jambe peut être secondée 
par la résistance plus marquée d'avant en arrière 
de la rêne gauche qui, agissant sur l'épaule gauche 
du cheval, fait refluer le poids de la masse sur la 
hanche droite, ce qui fera échapper cette dernière à 
droite. Si l'action de la jambe gauclie ét^ût telle que 
les hanches s'engageassent plus h droite que le ca- 
valier ne pourrait le désirer, la résistance plus 
marquée d'avant en arrière de la rêne droite, faisant 
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refluer le poids de l'épaule droite sur la hancLo 
yauche, viendrait atténuer l'action de la jambe 
guuche. Dans ce cas, la rêne droite viendrait régni- 
iariser le mouTement trop marqué que la jambe 
gauche avait provoqué. 

Si, le châvaï étant mis dans im mouvement très 
en avant, on voulait lui fkire dévier les bancbes à 
droite en se servant de la jambe gauche, l'action de 
cette jambe pourrait provoquer alors une augrmen- 
tation de vitesse, sans faire dévier l'arrière-main. 
Dans ce cas faudrait plutôt employer la résistance 
d'avant en arrière de la rêne gauche, pour agir sur 
l'arrièpe-main ; car, outre que l'action d'avant en 
arrière de cette rêne rapportera le poids de l'épaule 
gauche sur la hanche droite et la fera dévier, cette 
action, en ralentissant le mouvementen avant, pîa- 
c^a encore le cheval dans la condition voulue pour 
opérer le mouvement latéral de rarriôre-main. 

Si une rêne peut seconder et suppléer, conmie 
nous venons de le voir, l'action d'une jambe, de 
même une seule jambe peut seconder l'action de la 
main. Ainsi, par exemple, si la main agit de ma- 
nière à ralentir le mouvement de l'épaule droite, 
afin de faciliter le développement de l'épaule gauche, 
la jambe droite ducavalier peut aider ce mouvement 
en agissant sur la hanche droite, qui portera sur 
l'épaule gauche le poids de la naasse. 

Si la main veut déterminer le tourner à droite, 
la jambe droite , en augmentant son effet , aidera 
encore ce mouvement en poussant l'arrière-main à 
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gauche et en portant ainsi le pofds de la hanche 
droite sur la gauche, ce qui engage l'arrière-main 
dans un mouvement latéral à gauche et l'avant- 
main à droite. 

De mfime si , dans un mouvement circulaire h 
droite , obtenu par la direction que la main auTii 
donnée à l'avant-main et par l'actioi! de la.iîirabfi 
droite qui aura jeté les hanches à gauche , le clie - 
val , cédant à la force centrifuge , laisse trop tora-' 
ber ses hanches à gauche, la jambe gauche, en 
agissant et en combattant le trop d'effet de la 
droite , viendra seconder l'effet de la main , en ren- 
voyant, par son action, le poids de la hanche 
gauche sur l'épaule droite, ce qui contribuera à 
reporter l'avant-main ainsi que l'amère-main but 
la ligne circulaire dont la force centrifuge l'avait 
fait sortir. 



Les jambes agissant pour porter le cheval eu 
avant, le déplacement de l'avant-main fait que 
l'encolure tend à s'allonger et le bout du nez à 
venir en avant, ce qui augmente l'appui du mors 
sur les barres , si la main du cavalier est restée 
fixe. C'est cet appui qui établit la correspondance 
continuelle qui doit exister entre la bouche du 
cheval et la main du cavalier, pour indiquer la 
direction et régulariser la vitesse. Si, coutraire- 
meot à la volonté du cavalier , on trop grand dé- 
8. 



placement de masse avait été provoqué par les 
jambes, la main, ayant senti cet effet, devrait 
faire refluer, par une résistance plus marquée 
d'avant en arrière , l'excédant du poids qui s'en- 
gage en avant. 

Comme c'est toujours en raison du déplacement 
de la masse en avant que le cheval prend sur la 
main un appui proportionnellement plus grand , 
si, dans ce cas , la main , au lieu de rejeter en ar- 
rière le poids qui lui arrive, se contentait de le 
recevoir ou de le supporter, cet appui que le 
cheval prendrait alors sur la main concourrait & 
augmenter la vitesse , toujours en raison du sou- 
tien que la main donnerait à la masse. 

Ainsi , c'est par le soutien que l'on offre à la 
bouche du cheval que l'on augmente la rapidité du 
cheval de course. C'est encore cet appui qu'un 
cavalier inexpérimenté provoque ou laisse prendre, 
qui fait que le cheval s'emporte. 

Le ralentissement de la vitesse peut donc s'obte- 
nir ou par la résistance de la main ou par son dé- 
faut d'appui. On a recours à ces moyens, qui sem- 
blent se contredire, en raison du déplacement de la 
masse et des moyens qui restent à la disposition dui 
cavalier pour la gouverner. Ainsi , par exemple , le 
mouvement de la masse étant trop grand , le cava- 
!ierpeut,parla résistance de la main, faire refluer 
ie poids de l'avant-main sur l'an-ière-main, de ma- 
nière k prendre sur la vitesse , à. la modérer et 
conserver ainsi les moyens de gouverner le cheval. 
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Si la main n'avait ag:i que comme point d'appui, 
et que le déplacement de la masse filt tel que le 
cheval en eût abusé , il faudrait alors , pour repor- 
ter sur l'arrière-niam le poids de la majsse trop 
engagée en avant, refuser au cheval ce point d'ap- 
pui. L'animal, ne pouvant plus s'y confier, serait 
obligé de se.soutenir lui-même, et, par son in- 
stinct de conservation , ferait refluer une partie de 
son poids de devant en arrière , ce qui diminuerait 
nécessairement la vitesse. Alors, les arrêts que le 
cavalier formera deviendront d'autant plus effi- 
caces pour reporter la masse en arrière que le che- 
val se sera déjà mis lui-même dans les conditions 
voulues pour mieux y répondre. 

L'appui du mors ayant été suspendu , la reprise 
de son action devi^dra nécessairement plus in- 
tense, et aura par conséquent plus de valeur pour 
rejeter la masse en arrière. 

Si, dans un cas exceptionnel, on avait voulu aug- 
menter la vitesse dans une proportion telle que l'on 
dût offrir uu fort point d'appui h la bouche du che- 
val, pour conserver alors sur lui les moyens de do- 
mination, on lui offrirait le point d'appui sur le 
filet, afin que le mors, dont l'action est plus puis- 
sante, donne au cavalier un moyen de maîtriser 
sou cheval et de régulariser plus tard ses mouve- 
ments. 

En réstuné, les résistances et les abandons de la 
main ont pour but d'amener le cheval à prendre 
sur la main le soutien constant qui doit servir k le 
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et à maintenir ses allures régTilières. Ces 
ces et ces abandons alternatifs s'emploient, 
nous l'aTons dit, dans des cas exceptionnels, 
;tat normal , le rapport entre les mains du 
• et la bouche du cheval doit être continu , 
lus ou moins marqué toutefois en raison du 
ment de la masse. 
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DEUXIÈME PARTIE. 



RiïsemWei vos cU(j*aui. — Explication du rassembla en plSi-i 
et en monvement — Doublez. — Changei de main en pwaaai 
'■i^ Ijauclies. — CoDtre-changeniont de main. — Demi-volte 
fiuccessirc. — D«mi-volto renversée . — Voile sur les hanches. 
— Demi-ïolte individuelle, — Demi-tour. — Demi-tour par 
pirouette. — Emploi du fllet. — Répétition du travail précé- 
dent en pliant le cheval pour le placer k la main & laquelle 
il marche. — Lo placer d'abord avec la rflne de la bride. — 
Le placer avec la rèoe du fllet. — Déjiart au galop , le cheval 
placé ï la maia à laquelle il mari-te. — Changement do pied 
en l'air. 

■(■■■enaklé en place. 

Au commandement : 

Rassemblez vos chevaux, 

Les cavalière augmenteront progressivement la 
pression des jambes pour imprimer à la masse un 
léger mouvement que la main recevra en s'assurant 
et s'élevant ud peu. Ces deux actious doivent se 
produire presque simultanément, avec légèreté et 
par une somme de force égale, afin que le déplace- 
ment en avant ou en arrière ne puisse pas se pro- 
duire. 

Ces deux actions combinées, ne permettant pas à 
la masse de se déplacer, auront déterminé l'arrière- 
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main à s'engager sous la masse et ravant-main à 
se redresser. 

Cette double action aura pour but de centraliser 
les forces et de mettre le cheval dans les conditions 
voulues pour exécuter également à la demande du 
cavalier, le mouvement progressif ou rétrograde. 

On commandera : 

Marchez au pat. 

Le cheval maintenu comme noua l'avons dit pré- 
cédemment, les jambes agiront alors parune somme 
de force plus grande, qui mettra en jeu la force 
inerte et produira le mouvement en avant ; pour 
aider le déplacement, la maîn pourra diminuer «on 
soutien, sans pourtant cesser de conserver son con- 
tact avec la bouche du cheval, ce contact étant in- 
dispensable pour indiquer la direction d'une ma- 
nière précise, 

BwMemblé, lea ckevani timmt mn M<*- 

Les chevaux étant sur la piste, on commandera: 

Rassemblez vos cJtevaux au pus. 

Le rassemblé au pas s'exécutera d'après les prin- 
cipes énorxés dans le rassemblé en place, en ayant 
soin de combiner l'action des mains et des jambes, 
de telle sorte que la force inerte, tout en décidant 
ie mouvement en avant, ne domine pas la force 
musculaire, mais qu'elle soit, au contraire, régula- 
risée par elle. 

Nous savons que la main reut agir, dans deux 
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buts diamétralement opposés, savoir: que, d'urne 
part, elle peut seconder le mouvement de l'arrière- 
.nain en permettant à. l'encolure de s'allonger pour 
augmenter un effet comme levier et offrir en môme 
t<;mps son appui h la masse, et, d'autre part, (jue' 
Ja main neutralise l'action de l'arrière-main, lors-' 
qu'en agissant d'avant en arrière, elle détermine 
le raccourcissement du levier de la tête et de l'enco- " 
lure, ce qui restreint d'autant plus le mouvement 
de cette force. 

Lorsque la main aura maintenu la tête et l'enco- 
lure, pour en diminuer la puissance comme levier, 
et que les jambes auront engagé les extrémités 
postérieures soud la masee, les mouvements étant 
ainsi rassemblés se passeront en hauteur et le cbe 
val sera plus léger fe la main. 

Il peut arriver que, par un trop grand effet de 
rassemblé, le mouvement en avant s<ât par trop 
diminue et que le cheval soit disposé à larrêt ou au 
mouvement rétrograde. Dans ce cas, la main doit 
se baisser un peu pour permettre à l'encolure de 
s'allonger, afin d'augmenter le mouvement pro- 
gressif sollicité alors par les jambes: elle s'assurera 
eu suite pour recevoir, maintenir et régulariser c» 
âé placement de la force inerte. 

OBSERVATIONS» 

1 la cavalier doit se pénétrer que la main devant 
seiïir de guide au cheval, il faut qu'elle soit tou- 
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jours en rapport avec sa bouche. Il doit chercher à 
la mainteDÏr tonjonrs fixe et légrère, pour que les 
arrêts puissent se produire sans effets brusques, 
quelle que soit l'allure à laquelle ou marche ; quand 
il eu est autrement, c'est-à-dire lorsque les actions 
de la main sont incertaines, le cheval bat généra- 
lement à la main, surtout lorsqu'il a de la sejisibi- 
lité dans l'arrière-main. 

L'appui que le cheval vient prendre sur la mun 
est, comme nous l'avous dit, produit par le dépla- 
cement de la force inerte; c'est cette force dont 
l'emploi est indispensable, qui détermine le mou- 
vement en avant ; et il faut, en conséquence, savoir 
la faire ag^ir par degré, avec mesure : vouloir trop 
la restreindre serait un inconvénient plus grave 
que de la laisser trop se développer ; car, en la res- 
treignant, le mouvement en Avant ne pourrait 
s'ezécuter que par une action très-puissante des 
jambes, ce qui fatiguerait promptement le cavalier 
et ferait exécuter au cheval des mouvements pres- 
que sur place. La main resterait alors impuissante 
& indiquer les directions, son contact avec la bou- 
che du cheval étant presque nul et n'ayant, en 
quelque sorte, de valeur que pour jeter le cheval 
dans le mouvement rétrograde. Tandis que, si l'on 
engageait trop la force inerte, le seul inconvénient 
qui pourrait en résulter serait de précipiter l'allure;' 
mais, au moins, le mouvement en avant semil 
accompli avec certitude et sans peine pour le cavar 
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Comme la première de toutes les conditioii? est 
d'indiquer au cheval d'une manière positive la di- 
rection qu'il doit suivre, et cette direction ue pou- 
vant être obtenue que par la main, il vaut mien f 
que le cheval soit un peu plus porté sur la mairi' 
que de rester, si nous pouvons nous exprimer ainsi 
en arrière de la main, ce qui arrive toutes les foi 
que la force inerte n'est pas assez engag-ée dans I 
sens de la progression. 

Au trot et au galop, le rassemblé s'oblieniîra par 
les moyens que nou^ venons d'indiquer. 

En combinant l'emploi des aides avec le degré de 
moyens de chaque cheval, on obtiendra la régula- 
rité, le soutien, l'enlevé, la cadence des allures, et 
on augmentera la puissance du cavalier. 

Dans tout le travail qui va suivre, où nous indi- 
querons la manière d'obtenir tous les mouvements 
qu'il peut être nécessaire de demander au cheval, 
ce sera l'emploi bien combiné des forces inertes et 
musculaires qui produira l'exécution précise et élé- 
gante de ces mouvements. 



Les chevaux étant au pas et rassemblés à cette 
allure, chaque passage de coin ou chaque change- 
ment de direction s'exécutera par un mouvement 



La main, ayant à indiquer les changements de 
direction, a besoin, dans ce cas, d'avoir un rapport 
plus certain avec ta bouche du cheval : elle s'assu- 
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Para alora, et les jambes agiront avec un peu plua 
de ft>rce pour augmenter le soutieD sur la main, 
I, étant pluB en rapport avec la bouche du 
iisposera du poids de lu masse envoyée par 
es et l'engagera dans la direction nouvelle, 
le tourné exécuté, les jambes diminueront 
on, et la main, conservant son soutien, ren- 
r l'arriôre-main l'excédant de poids que les 
lui avaient envoyé pour favoriser le chau- 
de direction. Ces actions doivent se répéter 
!s fois que l'on change de direction, 
avoir marché plusieurs tours à main droite 
doublé à cette main, l'écuyer comman- 

rez-voui à changer de main en pretutHt ici 

:ution de ce mouvement s'opère encore par \ 
loi bien combiné des forces inerte et mu»> 

pomsndement préparatoire, les jambes aug- 
nt leur action et la main s'assurera afin de 
:er encore davantage les forces du cheval, 
m rendant les mouvements plus élevés, di- 
% vitesse. 

immandement ; Changes de main, la main, 
restant assurée pour empécber le mouve- 
t avant de se produire, se portera un peu à 
pour engager les épaules de ce côté ; en 
emps La jambe gauche augmentera son ac- 
idant que la droitt) diminuera la, ^9009. 



l;,GOOt^l>J 



- 1^7 - 

pour iKrmcttre à h hanche droite de s'icUvwtt n 
droite. 

(^elte combinaison d'action, qui ralentit le mou- 
Tement en avant, et qui porte 1» masse sur l'épaule 
et la han;he droites, détermine le mouTanjeni 
o'oUque. Lo cheval ainsi disposé, le changement de 
main se règle par la soutien de la rêne et de la 
jambe droites. Si l'on veut prolonger le mouvement 
pour empêcher le cheval d'appuyer il droite avec 
trop de précipitation , la main diminuera son action 
résistante et la jambe droite agira avec plus de 
puissance, aBn de renvoyer lamaasesurles épaul»; 
et de pousser le cheval en avant. 

Arrivé au point où l'on veut terminer le change- 
ment de main, les actions des jambes s'égaliseront 
et la main restera fixe et placée dan» la direction 
que l'on veut suivre. Après avoir eiécnté ce tra- 
vail à main gauche, on le répétera à main droite. 

obseuvatioîis sya la marche obuque. 

Dans la marche oblique, la force musculaire doit 
«tl'e beaucoup mise en jeu, afin de rendre les mou- 
vements élevés; on doit aussi éviter do trop en- 
gager la force inerte dans un mouvement peu 
familier au cheval. Si la masse n'était pas très- 
maiBtenne, son déplacement pourrait se produite 
avec trop de précipitation, ce qui désordonnerait 
l'exécution de ce travail. Généralement, toutes les 
aclions qui tendent à produir» un mouvement doi- 



Tent toujours trouver leur contre-poids dans le*, 
actions qui peuvent produire les effets contraires, 
c'est-à-dire que toutes les fois qu'une action se 
manifeste, il faut qu'elle trouve son soutien et sa 
rectification dans Tactioii opposée. Ainsi, les jam- 
bes agissent-elles pour pousser le cheval en avant, 
la main devient le soutien de cette action et peut 
au besoin la rectifier. La main ag-it-elle pour por- 
ter le cheval en arrière , les jambes soutiennent 
l'action de la main et peuvent ainsi atténuer ses 
effets. De même , quand la rêne droite agit, la 
gauche devient le soutien et peut contrebalancer 
son effet; il en est ainsi pour les jambes : la jambe 
droite agit-eDe pour engager l'arrière - main à 
gauche, la jambe gauche sert de soutien et fait 
que ce déplacement se produit graduellement et 



quels on soumet le cheval, les effets d'aides peu- 
vent souvent varier : l'action peut devenir soutien, 
comme ie soutien l'action ; on doit comprendre 
alors combien il est nécessaire de n'engager la 
masse que graduellement , car , si on la déplaçât 
avec trop de force et sans la soutenir , le poids de 
cette masse pourrait se produire avec une telle 
précipitation que le cavaher n'aurait plus la puis- 
sance de la n:.aiutenir et d'en régler le déplace- 
ment. 
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Le changement de main à gauche étant exécuté, 
les élèves étant revenus h main droite, i'écuyer 
commandera : 

Prdpares-vous à contre-changer de main. 

Cùntre-ckantjez de main. 

Le commencement de ce mouvement s'exécute 
comme le changement de main h droite. Arrivé au 
point oii le mouvement de retour doit s'opérer, la 
jambe droite, qui jusque là avait agi comme sou- 
tien, commence à agir pour contrebalancer l'action 
de la jambe gauche; les actions des jambes étant 
égalisées, la masse ainsi maintenue se portera en 
avant, la main se fixera en même temps et don- 
nera aux rênes une action égale, afin que le che- 
val, se trouvant parfaitement droit, chemine un 
pas ou deux dans un mouvement direct; ensuite" 
la main augmentera son soutien pour arrêter le 
mouvement en avant et se portera un peu à gauche 
pour engager les épaules de ce côté, La jambe 
droite agira alors pour engager î'arrière-main dans' 
le mouvement oblique dedroiteà gauche, la jambe 
gaucheservira de soutien à l'action qui lui vient de' 
droite. On voit que dans ce mouvement il y a, à un 
temps donné, égalité dans l'action des aides et en- 
suite interverti^Eeraeiit complet dans leur manière ^ 
d'agir, puisque celles qui ont été employées comme 
action pour engager la masse de gauche à droite, 
seront employées comme soutien alors que le mou- 
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vement de retour s'opérera ; c'est pourquoi it est 
nécessaire, pour que cet iiitervertissement ait lieu 
sans à-Coup et sans surprises, que les aides, qui 
agissent par degrés, diminuent leur action à me- 
sure que celles qui soutiennent augmentent la 
leur, de telle sorte qu'au moment où le chevul 
arrive au point où le mouvement de retour doit 
s'opérer, 1» masse inerte soit remise en équilibre, 
c'est-à-dire que, pendant un instant, elle ne soit 
engagée ni à droite, niàgauche. 

Généralement, toutes lesiois que la masse est 
poussée diius une direction, on ne doit l'engager 
dans une direction contraire qu'après l'avoir préa- 
lablement replacée dans son équilibre ; en brus- 
quant son déplacement, on ne peut que provoquer 
la désobéfBsanee, ou hâter la ruine du cheval. 

Le travail du contre-changement de main est 
excellent pour donner aux élèves une juste idée de 
l'accord des mains et des jambes et de la valeur des 
aides, comme action ou comme soutien. 



Après avoir feit exécuter plusieurs fols ce travMI 
k main droite, l'écuyer commandera : 
Préparez-vous à exécuter les demi-voiles sVcces- 

Le commencement de cette demi-volte s'exécute 
comme le doublé dans la longueur ; lorsque le che- 
val aura été maintenu parfaitement droit pendant 
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3 ou 4 mètres dans la ligoe du milieu, la main 
et les jambes agiront comme il a été dit pour les 
changements et contre-changements de uiain. 

Les contre-cliangements de main et la demi- 
volte exécutée aux deux meins, l'écuyer comman- 
dera r 

Préparez-vous à exécuter la demi-voUe renversée. 

Ce mouvement commence comme le changement 
de main vient se terminer sur la ligne du milieu, à 
la hauteur du point où, dans la demi-voUe succes- 
sive, on entre dans le mouvement oblique. 

Au commandement : 

Benversez la demi-volte, 

Le cavalier engage son cheval dans le mouve^ 
ment oblique, comme il a été dit pour le change- 
ment de main ; mais n'ayant à parcourir que la 
moitié de la largeur du chauirement de main, on 
comprend que l'action qui dirige les hanches et 
les épaules doit être moins prononcée et que le sou- 
tien doit être un peu plu;; marqué, afin de ne pas 
forcer le mouvement oblique. Arrivé sur la ligne 
du milieu, à 3 ou 4 mètres de la petite piste, 
les actions s'égaliseront pour porter le cheval dans 
un mouvement direct ; et une fois sur la piste, oc 
tournera à gauche (1). 



(4) CBtaoavement est trË9-utile pour donner aui élËves uti« 
Juste appréciation de l'accord des aides ; car, très -souveat, le che- 
lal étant entre dsna le cbangemeot de mùn, la masse s'engage de 
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1 ollc Indlilduclte. 

fievenu à main droite, l'écuyer coiumaDdera : 

Prépare z-^ous à la voile individuelle. 

Cette Tolfe consiste à quitter le mur et k décrire 
un cercle qui vient se terminer au point de départ ; 
ce cercle doit être compris entre le mur et la ligne 
du milieu. 

La volte s'exécute ou par le mouvement direct 
ou sur les hanches. Dans le premier cas, la main 
se porte par degré dans la direction du cercle et les 
ïambes agissent également pour maintenir l'ar- 
rière-maîn et lui faire suivre le mouvement de 
l'avant-main. C'est l'action déjà indiquée pour le 
travail en cercle. 



Quand on veut obtenir la volte sur les hanches, 
les mains et les jambes agissent comme il a été dit 
pour le changement de main ; une fois le mouve- 
ment oblique entamé, la mail continue de s'assurer 
et se porte par degré dans la direction du cercle ; 
les jambes augmentent leur action pour engager 
les membres postérieurs sous la masse; la jambe 



lellc sorWdans le mouvement oblique qu'elle oc 
équilibre que lorsque le mur arrête le cheval. Le 
Ift demi-volte rcnvcrsdo a pour but d'obliger l'élève à 
tuiiloDS et & r£f 1er les déplacemenla de la masse. 
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gauche agira avec plus de puissance pour dévier 
rarrière-maîn à droite, et la faire marcher parallè- 
lement et d'accord avec les épaules. 

Le dèplacemeot de l'amère-inain doit toujours 
être soutenu et rég-lé par le soutien de la jambe 
droite ; dans ce mouvement, où le déplacement en 
avant doit être très-restreint et où les hanches 
ont b^oin d'être fortement engagées, il peut arr> 
ver que le cheval se jette dans !e mouvement rétro- 
grade; ou doit avoir soin alors d'alléger les effets 
de la main et d'augmenter l'action do la jambe 
droite pour reporter le cheval en avant. 

Deml-ToKe Individuelle. 

La volte exécutée aux deux mains, on fera exé- 
cuter la demi-volte individuelle. 

La demi-volte individuelle est un changement 
de main. 

La courbe qu'elle décrit ne doit pas dépasser la 
moitié de la largeur de la volte et le quart de la 
largeur du manège ; le mouvement doit se terminer 
à trois ou quatre longueurs de cheval en arrière du 
point de départ. 

Étant à main droite, l'écujer commandera ; 

Prépares'vous à la demi-volte individuelle. 

Demi-volte individuelle. 

Les élèves renfermeront alors leurs chevaux, 
comme il a élé dit à tous les commandements pré- 
paratoires. 

». 
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Au cotDiuaDdement : 

Demi-volte, 

Lee cavalière quitteront le mur par «n mouve- 
ment circulaire, sans tenir les hanches; après 
avoir décrit uu demi-cercle, ils se porteront deux 
pas en avant, les chevaux maintenus parfaitement 
droits et parallèlement aux grands murs du ma- 
nège; la main alors s'assurera pour arrêter le 
mouvement en avant et diriger le cheval dans un 
mouvement oblique, afin de gagner le mur ; les 
aides agissent alors comme nous l'avons indiqué 
précédemment pour le changement de main en 
tenant les hanches. 

OBSERVATIONS. 

Le mouvement de la demi-volte individuelle ap- 
prend à changer la répartition de la masse dans 
un espace trte-circonscrit ; ainsi, d'abord dirigée 
en avant, ensuite à droite pour le tourné, puis 
également sur chaque côté de l'avanl-main, quand 
on porte le cheval en avant, elle se trouve placée 
presque en équilibre pour recevoir les impressions 
qui doîventrengager dans le mouvement oblique. 



Le demi-tour est le changement de main le plus 
restrdnt : il peut s'exécuter ou par l'avant-main 
ou par r arrière-main, ou bien encore en foîsant 
agir simultanément l'avant et l'arrière-main. 
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Qwand l'écuyer commandera : 

Demi-lour à droite par t'avant-main, 

Les cavaliers, après avnir rassemblé leurs che- 
vaux, porteront la main à droite, pour faire décrire 
à l'avant-main un arc dts cercle autour de l' arrière- 
main, les jambes agiront en même temps, celle du 
dehors plus que celle du de'lans pour fixer l'ar- 
rière-main qui servira de pivot. 

Nota. Pour amener les élèves progressivement à 
exécuter ces demi-tours par l'avant-main, l'écuyer 
aura soin de les foire faire d'abord à la manière 
d'une demi-Yolte individuelle très-restreinte, afin 
d'empêcher le cheval de s'acculer. 

DCnil-l«ur p>p l'arrlèrc-mal». 

Le demi-tour en avant ayant été exécuté plu 
sieursfois aux deux mains, on fera le demi-tour 
par l'arrière-roain ; dans ce cas, l'arrière-main doit 
être seule mise en mouvement pour décrire son 
arc de cercle ; le mouvement en avant doit être 
complètement interrompu ; les membres antérieurs 
devront servir de pivot à ce mouvement. 

Au commandement : 

Demi-tour à droite par t arrière-main. 

Les cavaliers arrêteront le mouvement en avant 
et feront agir puissamment la jambe gauche pour 
porter l'arrière-main à droite, 

A mesure que les hanches se dirigeront & droit*?, 
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la maÎD , tout eu se maintenant pour empitoher le 
mouvement en avant, se portera groduellennint à 
grandie pour faciliter le déplacement de l'arrière- 
main à droite. 

Indépendamment de l'utilité propre de ce travail, 
il trouve son application dans beaucoup de cir- 
constances dépendant du terrain que l'on a à par- 
courir et des dispositions particulières du chev^. 



Dans ce cas, les mains et les jambes doivent 
agir avec un tel accord qu'avant l'exécution du 
mouvement, il n'y ait en jeu que la force muscu- 
laire, et que la force inerte soit complètement équi- 
librée, de manière à n'imprimer le mouvement ni 
en avant ni en arrière. 

Le cheval ainsi préparé, la main se portera fran- 
chement k droite pour engager une partie de la 
masse sur l'épaule droite et faire tourner l'avant- 
maîn à droite , tandis que la jambe droite, agissant 
en même temps par une même somme de force, 
portera sur la hanche gauche le poids de la masse 
de l'arrière-main. Le cheval pirouettant ainsi sur 
■on centre de gravité, il en résultera que les aides 
de soutien devront toujours se prêter à rectifier ce 
que les uides d'action auraient pu demander de 
trop 
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La pirouette diffère du précédent mouTemeiit, 
en ce que la masse est portée sur l'arrière-main et 
que le mouvement se fait sur les hanches. Dana co 
cas , les cavaliers assureront leurs mains pour re- 
porter la masse en arrière ; ils fermeront en même 
temps les jambes pour engager les extrémités pos- 
térieures sous la masse. La main , en continuant 
alors de se maintenir pour empêcher le mouvement 
en avant, se portera à droite pour diriger l'avant- 
main dans la direction du demi-tour. En même 
temps la jambe gauche agira pour engager l'ar- 
rière-main dans un mouvement oblique de gauche 
à droite. 

Ces actions se produisent comme dans la volte, 
avec cette différence que le mouvement étant plus 
restreint , elles doivent être mises en œuvre avec 
plus de promptitude et d'énergie. 

Tout le travail que nous venons d'indiquer, 
ayant été exécuté à une allure calme , mettra les 
élèves en état d'apprécier la valeur de leurs aides 
pour déplacer et soutenir la masse, quelle que soit 
la direction oil l'on ait voulu l'engager. 

Il faudra faire recommencer ce travail h la même 
allure, en exigeant que le cheval soit placé h la 
main à laquelle il marche. 
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cheval placé. 

On entend par un cheval placé à la main à la- 
quelle il marche, celui ijui, marchant à main di'oite, 
par exemple, aura les épaules engagées à droite et 
l'encolure un peu pliée du même côté. 

Le chevaî ainf-i placé se trouvera dans les condi- 
tions les meilleures pour exécuter tous les mouve- 
ments qui pourront se faire à cette main. 

Le cavalier doit donc placer son cheval à droite 
lorsqu'il aura à exécuter un mouvement vers la 
droite. Ainsi, par exemple, si un ca\'alier marche à 
la rencontre d'une personne pour l'ahorder à droite, 
son cheval doit être placé à main droite. Si deux 
cavaliers marchent dans la M4me direction et veu- 
lent se parler, l'un place son cheval à droite et 
l'autre à gauche, afin de se diriger l'un vers l'autre. 

Les à-droite , les conversions k droite , les demi- 
tours è. droite s'exécutent en plaçant les chevaus 
de ce côté. 

Lorsque l'écuyer commandera : 

Préparez-vous à placer vos chevaux à droite. 

Les élèves assureront leur main gauche, feront 
agir les jambes, plus particulièrement celles du 
dedans, prendront la rêne droite avec la main 
droite, les deux premiers doigts placés entre l'en- 
colure et la rêne, les ongles en dessous. 

Au commandement ; 

Place:: vos chevaux à droite, 

La main gauche se portera un peu à droite, pour 
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dirie-er les épaules et l'encolure à droite en même 
temps la main droite ouvrira la rené droite pour 
attirei la tête à droite, et se portera ensuite gra- 
duellement en arrière pour produire sur la barre 
droite l'effet qui devra faire reculer la tête et plier 
l'encolure. Pendant que les mains agiront comme 
nous venons de le prescrire , les jambes entretien- 
dront l'action du cheval, de telle sorte que le mou- 
vement en avant se continue. 

Une fois le pli obtenu, le cavalier doit s'attacher 
k bien accorder l'action des deux rênes ; la rêne 
gauche doit toujours seconder l'action de la droite. 
C'est toujours la rêne du dehors qui doit rectifier 
ce que la rêne du dedans , qui plie l'encolure, peut 
demander de trop. C'est encore la rêne du ddiors 
qui règle la direction ; voilà pourquoi il est très- 
essentiel que la main de la bride reste toujours 
bien placée, afin qu'elle ne perde jamais son con- 
tact avec la bouche du cheval. La rêne du dedans 
indique le pli, le maintient et ne doit être employée 
que comme moyen secondaire pour changer la 
direction. Les premières indications doivent tou- 
jours partir de la rêne du dehors ; la rêne du dedans 
aide ou rectifie l'action de celle-ci , soit en s'écar- 
tant, soit en se rapprochant de l'encolure. Les aides 
des jambes, qui servent à provoquer le mouvement 
et à porter le cheval sur la main, peuvent aussi, en 
raison de la manière dont on les fait agir, aider k 
placer l'avant-main. Nous avons déjà expliqué, 
dans les principes généraux (Accord des mains et des 
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jambes), comment les aides des jambes et des maîns 
peuvent s'aider et se suppléer au besoin; qu'il nous 
Bufiîse de dire que les aides inférieures et supé- 
rieures doivent varier leur action et leur soutien 
entre elles , en raison de la manière dont la masse sa 
meut et dont les forces sont mises enjeu. C'est la 
tact et le sentiment du cheval que le cavalier 
acquiert à la longue , qui le mettent à même d'ap - 
précier toutes ces nuances , et qui lui font sentir 
l'avantage d'équilibrer les masses , de telle sorte 
que les actions les plus lég-ères suffisent pour ame- 
ner les déplacements les plus marqués. 



Lorsque l'on veut doubler à droite , le cheval 
étant placé à cette main , il suffit de la moindre 
action, du plus léger effet de la rêne pour déter- 
miner le tourné à droite , auquel le cheval est déjà 
prédisposé, sa tête étant tournée dans cette direc- 
tion. Si l'effet de la rêne gauche n'a pas suffi, l'ou- 
verture im peu plus prononcée de la rêne droite 
décidera le déplacement, qui sera secondé encore 
par l'action de la jambe droite- 



Dans le changement de main sur les hanches, 
lorsque le cheval est placé à droite, la main droite, 
eu maintenant le pli , atténue ou seconde le mou- 
f ement des épaules , pendant que la jambe droite 

C3.ifKi:,'C00t^l>J 



— 161 — 
régiilai-ise l'effet de la jambe gauche et porte le 
cheval sur la main. 

Lorsque l'on change de main , le pli doit être 
conservé jusqu'à la fin du changement de main, en 
ayant soin de le diminuer à mesure que l'on appro- 
che de la fin du mouvement, de telle sorte qu'une 
fois arrivé sur la piste, l'encolure se trouve droite et 
disposée à recevoir graduellement le pli h gauche. 

OBSERVATIONS SUR LE PLI DE l'eNCOLURB. 

Il faut avant de placer le cheval, commencer 
par le mettre en mouvement ; le pli se demande 
lorsque le rapport entre la bouche du cheval et la 
main du cav^er est bien établi. Plus l'on veut 
allonger une allure, moins le pli doit être marqué ; 
il a même besoin de cesser d'exister lorsque l'on 
veut atteindre le développement complet de l'allure, 
afin que l'encolure retrouve toute sa puissance de 
levier pour engager la masse en avant ; de même, 
dans le mouvement rétrograde , il faut que l'enco- 
lure soit redressée pour porter la masse d'avant en 
arrière. 

'■ Le cheval raidit son eicolure toutes les fois qu'il 
I veut se soustraire àl'action du mors. L'élève, avant 
de chercher à donner à l'encolure la souplesse né- 
cessaire, doit se rendre compte des causes qui por- 
tent le cheval à résister aux assouphssements, et il 
ne les exigera jamais que dans une juste mesure. 

Ainsi, par exemple, un cheval ayant de mauvais 
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jarrets ou les reins fiiibles, raidira Mn encolure, 
parce que plus qu'un autre il a besoin de toute sa 
force de levier pour entraîner la masse en avant, et 
parce qu'il redoute l'action du mors qui tend à re- 
porter sur l'amère-maln une grande partie de la 
masse. Dans ce cas, le cavalier, tout en combattant 
la raideur de l'encolure, doit pourtant lui laisser 
assez de force pour qu'elle puisse seconder les mou- 
vements du cheval. Les aides des jambes doivent 
aussi redoubler d'action pour soutenir l'arriére- 
main et renvoyer le poids de la masse eu avant ; la 
main restera fixe et basse afin que l'encolure puisse 
se baisser, ce qui décharge d'autant l'arrière-main; 
la main doit éviter toute action d'avant en arrière 
ayant pour but de relever l'encolure et renvoyer du 
poids en arrière; elle doit se borner à oSrirà.la 
bouche un appui qui deviendra un Eoutien et une 
aide pour faciliter le déplacement. 

11 en sera de même d'un cheval qui aura les 
barres trop sensibles, si. pour éviter l'action trop 
puissante du mors, il raidit son encolure afin de 
lutter contre ses effets ; la légèreté de la main et 
l'action soutenue des jambes feront perdre à î'en- 
Colure cette raideur. 

Une main trop dure fait aussi raidir l'encolure 
d'un cheval. 

Enfin les chevaux lourds, manquant de moyens, 
ont besoin de s'aider de l'action de leur encolure 
pour faciliter l'exécution de leurs mouvements. 
Dans ce cas on doit lui laisser toute sa force et ne 
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cht;rclier à l'aBsoupir qu'avec beaucoup de réserve. 

Lorsque les élèves auront bien comprisla manière 
de maintenir le pli en parcourant les lignes droites 
ou obliques, et lit mesure avec laquelle il faut agir, 
en raison des chevaux qu'ils montent, l'instructeur 
fera exécuter le travail du manège, déjèi décrit, en 
conaervant à toutes les alluree des chevaux placés 
selon la main à laquelle ila marchent. 

Le pli peut s'obtenir aussi avec le filet. On fera 
donc placer les chevaux alternativement avec la 
rêne du mors et avec celle du filet. Nous avons ex- 
pliqué dans les principes généraux la 7aleur da 
filet dans la conduite du cheval. 

»#l^rl m* ««loi», le* ofeevaas placéa. 

Lorsque nous avons indiqué, dans la troisième 
leçon, le moyen de mettre le cheval au galop à droite, 
on a prescrit de porter la main en avant et à gau- 
che. Par ce moyen on a fait refluer le poids de l'é- 
piiule droite sur la gauche; l'épaule droite ainsi 
allégée s'est trouvée dans les conditions voulues 
pour produire le mouvement, et l'on a engagé l'ex- 
trémité gauche de derrière sous la masse pour dé- 
terminer son appui. 

Les moyens dont on vient de parler sont ceux-là 
mêmes dont le cheval fiiit usage lorsqu'étant en 
liberté, il veut se mettre au galop. Par là on justifie 
suffisamment leur valeur. Mais à mesure que l'on 
veut obtenir plus de justesse et de précision dans le 

C3.ifKi:,C00t^l>J 



travail, on peut arriver à faire partir le cheval en 
le maintenant placé à la main à laquelle il marche, 
sans rien changer aux conditions d'équilibre dans 
lesquelles il doit se trouver pour prendre le galop. 

Ainsi, pour partir à droite, le cheval placé h cette 
main, la main de la bride (la main gauche) s'assu- 
rera pour empêcher l'avant-main de dévier à gau- 
che; elle marquera ensuite un effet d'avant en ar- 
rière sur la rêne gauche pour retarder le dévelop- 
pement de l'épaule gauche; en même temps la 
main droite continuera à marquer le pli avec la 
rêne droite. 

Lesjambes agiront simultanément pour décider le 
mouvement, en ayant soin de feire primer l'action 
de la jambe gauche et de la régulariser par la jambe 
droite, afin d'éviter que les hanches ne se traver- 
sent à droite. 

On voit que dans le cas où l'on porte la main en 
avant et k g-auche, comme dans celui où on a plié 
le cheval à droite, on obtient des effets identiques, 
savoir : d'arrêter le mouvement de l'épaule gau- 
che en rapportant sur elle le poids de l'épauledroite 
jui, ainsi allongée, se trouve dans les conditionâ 
voulues pour exécuter le g-alop à droite. 

OBSERVATIONS SUR LB DÉPART AD GALOP, LC CHBVAL PLlt 
A DROITE. 

Il peut arri\er que, par un arrêt trop marqué de 
la rOne gauche ou par le pli trop forcé à droite, la 
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masse, se trouvant trop portée sur l'épaule ffauche, 
reflue sur la hanche droite et fasse dévier Tarrière- 
niain h droite. Dans ce cas, la jambe g-auche doit 
cesser toute action , puisqu'elle ne ferait qu'augirien- 
terledéplacementderamère-main.Lajambe droite 
alors doit agir seule pour redresser les hanches et 
pour pousser le cheval en avant. 

C'est un semblable résultat qui a dorme lieu de 
croire que l'on devait feire partir un cheval à droite 
par l'action de la jambe droite, tandis que ce n'est 
que par exception que ce moyen doit être employé 
et en raison de la manière dont les épaules sont dis- 



Lorsque le cheval change de pied du galop au 
galop, il y a inversion complète et instantajiée dans 
la répartition du poids de la masse et dans l'ordre 
dans lequel les jambes se meuvent. 

Lorsque le cavalier veut exécuter un changement 
de pied enl'air, il a besoin de concentrer toutes les 
forces du cheval pour le préparer à une exécution 
régTilière de ce mouvement. Ainsi, par exemple, le 
cheval galopant à droite, si l'on veut le faire galo- 
per h gauche, la main doit augmenter son soutien 
pour rassembler Eon cheval, et les rênes doivent 
agir également, de manière à placer l'encolure 
droiieet reporter ainsi également lepoids delà masse 
sur l'arriére-main; les jambes du cavalier agiront 
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lin inéiiie temps avec une égale valeur pour maint»» 
nir l'arrièi'e-main droite. 

Le cheval étant ainsi placé, on augmentera en 
même temps les actions des Jambes et les arrêts de 
la main en foisant primer les actions qui détermi- 
nent le galop à gauche. Ces effets d'aides ne doivent 
diminuer que lorsque le changement de pied est es;é- 
cuté. Le cheval, une fois à gauche, doit ëtri^ placé 
et maintenu à cette main, d'après les principe^ que 
nous avons déjà expliqués. 

0BSERVAT10H8 SUR LKB CBANSEUENTS DB PIGD 
EN l'air. 

Que l'on veuille obtenir un changement de pifil 
en l'air, ou plusieurs de suite, il iaut toujours que 
le cheval soit rassemblé et replacé avant d'employer 
les moyens qui déterminent les changements. Ed 
agissant ainsi, la répartition du poids de la masse 
s'opère alors par les indications les plus légères; 
tandis que, si par avance le cheval n'était pas asse;; 
maintenu et rassemblé, il pourrait se désunir ou n'o- 
pérer son changement de pied qu'en se traversant. 

Le cheval qui se traverse dans l'exécution de ce 
mouvement prouve, ou que son éducation est im- 
parfaite, ou qu'il est monté par un cavalier qui ne 
sait pas&ire un juste emploi de^es aides. 

Ce travail est utile, pourvu qu'on n'en fasse pas 
ahua. Il met l'élève dans le cas de sentir les mou- 
vemeuts de son cheval et de calculer ses actiona. 
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Tous les chevaux ne sont pas également suscepti' 

blés de changer fiieilement de pied en l'air; c'est au 
cavalier à eavoii' distinguer les dispositions qui 
tiennent, soit à la construction du cheval, soit & son 
degré d'énergie. Ainsi, les chevaux d'action qui se 
rassemblent facilement changent de pied aumojen 
des actions les plus légères ; il en est de même de 
ceux qui ont la susceptibilité dans l'arrière-main ; 
ils changent quelquefois de pied plus souvent qu'on 
ne le désire, afin de soulager les parties qui souf- 
frent des actions trop dures de la main. Chez les 
chevaux où la masse esttrès-engagée en avant, qui 
sont lourds, peu sensibles, le changement de pied 
en l'air est beaucoup plus difficile à obtenir ; on ne 
doit le demander que lorsqu'au préalable on a assez 
rassemblé le cheval. Si l'on voulait exécuter les 
changements de pied sans suivTe ces recommanda- 
tions, il en résulterait qu'après avoir fait le change - 
ment de pied, l'allure pourrait acquérir une accélé- 
ration que le cavalier ne pourrait pas souvent maî- 
triser. Aussi, avec de semblable chevaux, il feut 
se borner à demander le changement de pied terre 
à terre. 



Nous avons vu la manière dont les aides doivent 
agir pour imprimer au cheval la position la plus 
favorable au développement ainsi qu'à la régula- 
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rite de ses allures; nous avoDS cherché à faire 
apprécier avec quel discernement et quelle pro- 
gression on doit faire usage de ces mêmes aides, 
dont l'application est sans cesse modifiée par les 
dispositions naturelles et la conformation même de 
l'animal; eniîn une idée sur ce point important a 
été assez développée pour faire pressentir à nos 
élèves tout le soin dont les clievaux défectueux 
doivent être l'objet, et leur faire comprendre l'uti- 
lité d'une étude préalable des formes extérieures : 
étude que nous regardons comme un des plus sûrs 
moyens de diriger l'emploi judicieux des aides. En 
effet, la connaissance des défauts de conformatioa, 
des tares, amènera tout naturellement le cavalier 
à ménager les parties faibles aux dépens des fortes, 
et à mesurer ses exigences d'après les moyens 
relatits ou absolus de l'animal défectueux. Après 
un (fil examen extérieur, il existe encore une étude 
non moins importante et qui réclame le tact et le 
sentiment du cavalier. Elle consiste à se rendre 
compte des moyens du cheval en le montant, et à 
apprécier successivement sa force, son attitude de 
la tête et d'encoliu'e dans le mouvement, sa sou- 
mission aux effets de ma'ns et de jambe, enfin sou 
caractère. 

C'est en s'appayant, je le répète, sur de tels in- 
dices que le cavalier peut calculer l'emploi des 
aides et donner à la main et aux jambes la valeur 
relative et réciproque qui amène l'harmonie enjégu- 
larisant la position. 
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C'est, enfin, dirigé i^ar ce tact et cette analjst 
des qualités et des défauts de son cheval que l'on 
pourra combattre victorieusement les résistances 
localisées dans certains points, et faire aux parties 
faibles et souffrantes des concessions prudentes, 
dans l'intérêt de la conservation tout autant que 
de l'éducation du cheval défectueux. 

Nous citerons à l'appui de cette théorie quelques 
cas relatife à l'irrégularité de la conformation. 

Nous savons que le déplacement de la masse est 
une cause de mouvement; mais, quand le chevaJ 
se meut, la masse peut, par des causes particuliè- 
res, s'engager outre mesure en avant ou se dépla- 
cer avec incertitude. Ainsi, par exemple, un cheval 
qui al'encolure pesante, les épaules droites et char- 
gées, se trouve dans des conditions telles que, lors- 
qu'on le mettra en mouvement, l'avant-main pourra 
se surcharger aussitôt du poids de la masse et pro- 
duire un déplacement précipité. Pour obvier à ce 
mal, le cavalier doit relever l'encolure et la têt€ 
pour reporter du poids sur l'arrière-main , faire agir 
les jambes pour engager l'arrière-main, et n'offrir 
à la bouche que des arrêts légers, suivis d'abandon 
ie la main. 

Si, au contraire, le cheval avait l'avant-main 
élevée et puissante, et rarrière-maia faible, l'ar- 
' 'ière-main étant dans ce cas surchargée, le mouve- 
ment en avant manquerait de franchise, si la main 
du cavalier ne restait pas fixe et basse pour enla- 
cer l'eucolure à se bîJsser et la bouche à prendre 
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un soutien sur le mors, car le cheval a besoin alors . 
de toute la puissance de levier de son encolure pour 
entraîner la masse en avant ; enfin si le cheval a de 
la susceptibilité dans l'arrière-main, son instinct de 
conservation pourra l'engager à. se reporter sur 
l'avant-main ; en conséquence, lorsqu'il se mettra 
en mouvement, son encolure s'allongera pour aug- 
menter la puissance de son levier et entraîner la 
masse en avant. 

Si dans ce cas la main, pour combattre ce dépla- 
cement, agissait de manière à élever la tête et rac- 
courcir l'encolure, ce qui tendrait à reporter sur 
l'arrière-main un poids qui la gêne et qu'il n'est pas 
en état de supporter sans souffrance, le cheval 
alors combattrait cette action de la main en raîiiia- 
sant son encohu^ pour lui rendre sa puissance 
comme levier, et porterait le bout du nez en avant 
pour annihiler les effets du mors,; on comprend 
qu'en laissant le cheval dans de semblaMes condi- 
tions, le caviiher perdrait tous ses moyens de do- 
mination sur lui. Pour obvier à cet inconvénient, 
on laissera la main fixe et basse pour permettre à 
la tête et à l'encolure de s'abaisser, et les jambes 
augmenteront leur pression pour pousser le cheval 
en avant et sur la main. 

En agissant ainsi, on conservera à l'encolure 
toute sa valeur d'antion comme levier, et on soula- 
gera l'arrière-main, ce qui assurera les moyens de 
conduite du cheval. 

Nous nous résumerons en disant que, uftns cer- 
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tains cas donnés, les aides du cavalier doivent agir 
de manière à alléger ou à soutenir les parties fai- 
bles, en faisant refluer sur les plus fortes l'excédant 
du poids que celles-là ne peuvent supporter impu- 
nément. 

OBSERVATIONS. 

n importe de démontrer que la position de la 
main doit être subordonnée h la confonnation du 
cheval et aux effets de cond lite qu'on veut obte- 
nir; elle influe encore sur la durée des réactions, & 
l'allure du galop particulièrement. 

L'ancienne équitation recommandait de porter 
la main haute et en avant. Cette prescription, 
nécessaire sans doute pour les chevaux qu'on avait 
à cette époque, trouve moins son application avec 
ceux que nous montons aujourd'hui. 

En étudiant tout ce qui a rapport h la cavalerie 
du moyen âge, on reconnaît que les chevaux que 
l'on montait k cette épot^ue différaient par leur 
conformation de ceux de nos jours. Les peintures 
du siècle de Louis SIII et de Louis XIV, quoique 
se rapportant à une époque plus rapprochée, noua 
en donnent une juste idée en nous les représentant 
sous leurs formes lourdes, avec des épaules char- 
gées de chair et des encolures massives. Il est à 
remarquer qu'ils étaient tous entiers. Or, il est 
constant que de pareils chevaux exigeaient que 
l'on cherchât à les relever et à soutenir leur masse 
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ijui tejidaît h se porter en avant ; c'est pourquoi on 
faisait alors usage d'embouchures très-dures ; de là 
aussi la nécessité de placer la main élevée, afin de 
rejeter sur rarrière-main un poids qqi tendait tou- 
jours k se porter en avant. Mais à présent nos che- 
vaus étant devenus généralement plus fins, par 
suite du croisement avec des races d'un ordre 
supérieur, on a oliteuii les garrots élevés, les enco- 
lures fines et déliées, les épaules très-relevées. Or, 
cette construction de l'avant-main tendant à sur- 
charger le derrière, on en conclura que les moyens 
de conduite qui se rapportent à des chevaux ainsi 
conformés doivent être diamétralement opposés à 
ceux dont on a parlé d'abord. 

Ajoutons qu'il est rare de trouver un cheval 
tellement parfait que toutes ses forces se balancent 
et sTiarmoniîent régulièrement ; que celui qui est 
fort et puissant dans son devant est souvent faible 
dans quelques parties de son arrière-main. C'est 
pourquoi il est nécessaire, lorsque l'on monta uij 
cheval, de soulager la partie la plus faible aux 
dépens de la partie la plus forte. 

On sait que l'allure du galop est formée de sauts 
répétés ; qu'à chaque temps, l'arrière-maln, par sa 
flexion et son extension, pousse la masse en avant, 
et qu'il est nécessaire alors, pour produire cette 
allure, de ralentir le mouvement des épaules, de 
les élever, et de disposer par là l'arrière-main à 
agir pour pousser la masse. 

On conçoit que cet enlevé de l'avant-main doit 
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être calculé en raison des chevaux que l'on monte. 
Car, si, en effet, l'arrière-maîn a "besoin d'être 
surdiargée pour provoquer la flexion, quelle que 
poit son extension, il ne faut pas ôter à cette ai- 
rière-mnin les moyens d'ag-ir avec force et fa- 
cilité. 

Chez le cheval qui a l'avant-main basse et, par 
:onséquent, surchargée du poids de la masse, il est 
bon de tenir la main haute, afin de rejeter sur le 
derrière assez du poids pour l'asseoir et provoquer 
cette flexion de ranière-main, sans laquelle le ga- 
lop n'aurait pas lieu. 

Mais avec celui qui a la tête haute et les épaules 
élevées, et qui se trouve naturellement assis, si 
vous éleviez la main pour le préparer au galop, 
vous affaisseriez par trop ses hanches et restrein- 
driez tellement les mouvements de ses jaiTetâ qu'il 
ne pourrait prendre cette allure, et, si vous per- 
sistiez à employer ces moyens, vous pourriez pro- 
voquer ses défenses ; tandis qu'ayant la main basse, 
l'arrêt qui diminuera le mouvement des épaules, 
reportera sur l'arrière-main assez de pesanteur 
pour provoquer le galop, tout en laissant aux 
hanches la position nécessaire pour l'exécution de 
cette allure. 

Si, voulant passer d'une allure rapide à une rac- 
courcie, on élève trop la main pour rejeter la poids 
des épaules sur les hanches, la tête et l'encolure se 
redressent et réagissent directement sur les reins 
3t sur les jarrets, qui se trouvent écrasés d'un poids 

10. 
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inaccoutumé. Dans ce cas, plus le chsvai sera 
faible et sensible d'arrière-main, moins Q sera dis- 
posé h se soumettre à cette nouvelle sujétion, ou, 
sll y cède momentanément, il cherchera bientôt à 
faire reprendre à ses hanches et k ses reins la po- 
sition élevée qui peut seule soulager ses jarrets. 
C'est donc dans ce moment de détente articulaire 
brusque et douloureuse qu'ont lieu des contre- 
temps d'autant plus durs que l'arrière-main aura 
été précédemment plus restreinte et plus affaissée 
par les effets de la main. Ces contre-temps se re- 
nouvelleront, du reste, autant de fois que les arrêta 
s'effectueront de la même manière et jusqu'à ce 
que la position de la tète et de l'encolure ait été 
rationnellement modifiée. Les jambes, dans cette 
circonstance, joueront un rôle important; car, en 
se fermant avec puissance, elles offriront un sou- 
tien à l'arrière-main ; la tête du cheval, abaissée, 
permettra aux hanches de s'élever et de soulager 
les jarrets qui , cessant d'être forcés dans leur 
flexion, ne donneront plus lieu à cette extension 
brusque et répétée qui détermine les contre-temps, 

Dea NiD(«ur* dan* le* pillera. 

■ Les sauteurs dans les piliers ont toujours été 

'employés dans les manèges ; quoiqu'ils ne soient 
pas d'une nécessité indispensable à l'enseignement 
de l'équîtation, il est utile de les faire monter aux 
élèvep. 
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Comme les sauts que font les sauteurs ont beau- 
coup d'analogie avec ceux des chevaux qui se dé- 
fendent, ils habituent les élèves h ne pas s'effrayer 
et leur apprennent à prendre la position voulue 
pour résister aux pointes, aux ruades ou aux bonds, 
en les forçant de mettre le liant nécessaire dans les 
reins pour permettre au corps de se porter en avant 
ou en arrière dans l'enlevé de l'avant ou de l'ar- 
rière-main. , 

Ces exercices les obligent encore à rechercher les 
points de contact des cuisses , des genoux et des 
gras de jambes, sans lesquels ils ne sauraient con- 
server leur tenue. 



Dresaase do aaateur ilatu I«b pillera. 

Le travail du sauteur n'est autre chose qu'une 
série de sauts réguliers. Tous les chevaux ne sont 
pas susceptibles d'y être soumis; car, pour exé- 
cuter les bonds sur place, ils doivent joindre à une 
grande force de constitution de la souplesse et de 
la légèreté. 

On commence le dressage du sauteur en le pla- 
çant entre les piliers, la tête maintenue par un licol 
de force, auquel se fixent deux fortes cordes que 
l'on attache à chaque pilier ; elles doivent être assez 
longues pour que le cheval puisse se porter un peu 
en avant. 

On se placera ensuite derrière lui avec la cham- 
brière, pour le faire donner dans les cordes, c'est- 
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à-dîre pour le porter en avant. On fera ranger l'ar- 
rière-inaiii à droite et h gauche, en lui montrant 
la chambrière du côté opposé à celai où on veut ie 
diriger. S'il ne se dérange pas à cette indicatioQ, 
on fait agir la chambrière jusqu'à ce qu'il obéisse. 
On arrivera ainsi à le faire porter en avant et à lui 
faire ranger l'arrièi-e-main par les seules indica- 
tions de la chambrière, sans qu'il soit besoin de le 
frapper. 

Ce premier mouvement ayant été obtenu, on fera 
toucher devant pour lui faire faire la cnurbette ; si 
les coups de cravache qu'on lui aura donnés sur le 
poitrail ou sur les avant-bras le font reculer, la 
personne qui tient la chambrière le frappera sur la 
croupe pour le porter en avant ; en le portant ainsi 
en avant, tout en étant maintenu par les cordes, il 
engage nécessairement ses jambes de derrière sous 
la masse, ce qui lui fera enlever l'avantr-main. A 
mesure qu'il obéit, on le touche plus légèrement et 
l'on finit par ne plus l'exciter que du geste et de la 
vois. 

Quand le cheval enlève fiicilement le devant, on 
essaie de lui faire détacher la ruade ; on le fait 
toucher alors sur la croupe ou sur les fesses avec 
la cravache ; dès qu'il a obéi, on le caresse et on 
recommence ainsi jusqu'à ce qu'il ait compris ces 
moyens. La personne placée derrière le sauteur, 
qui tient la chambrière, devra la faire agir s'il es- 
saie de reculer. 

11 est bon que'quefois, pour maintenir le sauteur 
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dans les cordes, de lui mettre un caveron et d'en 
faire tenir laloiigre par un homme qui se placrt 
vis-à-vis la tête et l'attire à lui afin de Tempêcl-er 
de reculer. 

Du moment où le cheval comprend ce qu'on lui 
demande, on le touche avec assez de légèreté pour 
l'avertir d'ei^lever l'avant ou l'arrière-main. 

Pour obtenir labalottade, on frappe légèrement 
et alterniitivemeiit devant et derrière. 

Le cheval qui aurait les meilleures dispositions 
pour faire un sauteur se défendrait et ne sauterait 
pas si l'on agissait avec violence. 

Le sauteur le mieux dressé est celui qui obéit 
aux moindres indications. 

En résumé, avec les sauteurs, comme avec tous 
les chevaux, il faut du tact, de l'intelligence et de 
la patience. 

Des défenacB du cheval. 

Si l'accord dans l'action des aides égalise les 
mouvements du cheval, en répartissant le poids 
de la masse d'une manière régulière, cet accord 

\ sert aussi à réprimer les défauts et même à les pré- 
venir. L'action de ruer ou de se cabrer ne peut 
se prévenir que par u'.i déplacement considérable 

,dela masse en avant ou en arrière; la maniéré 
dont le cheval dispose ses forces pour exécuter 
l'une ou l'autre de ces défenses permet au cavalier 
habUp de les comljattre. H lui suffit de faire agir 
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jes aMes de manière h porter la masse dans leBens 
opposé k celui où le cheval les dispose pour exé- 
cuter la défense. 

Quand le cheval veut ruer, la main doit 6'élever 
et marquer une résistance pour reporter le poids 
des épaules sur l'arrière-main; les jambes doivent 
alors soutenir l'action de la main et engfagfer l'ar- 
rière- main sous la masse. 

Quoique le principe pour combattre la ruade soit 
d'élever la main, il y a souvent une' exception k 
cette règle, c'est lorsque la ruade est produite par 
une trop grande sensibilité des jarrets ou uneM- 
Messe de reins. Il faut alors lair^ser !a main baFse 
et pousser le cheval en avant. 

Lorsque le cheval veut pointer, les jambes doi- 
vent agir alors avec vigueur pour le pousser en 
avant, afin de reporter la masse sur l'avant^main. 
Lamain restera fixe et basse pour recevoir et main- 
tenir ce déplacement. 

Que les défenses soient produites par la souf- 
france, par une mauvaise disposition du cheval, 
par un manque d'accord dans ses aplombs, ou enfin 
par la vue d'un objet qui peut l'effrayer, on fera 
avorter ses défenses, en quelque sorte, en le met- 
tant en équilibre. 

On comprend que si, par l'emploi bien calculé 
des aides , on peut réprimer les défenses , on peut 
aussi les provoquer par des actions fa»s=ies, irrég-u- 
Uères, qui rompent l'harmouie et la juste réparti- 
tion des foreeB. 
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Un cavalier inexpérimenté les fait naître sane le 
Bavoir; rhûmme habile les réprime, ou il peut en- 
core les provoquer ; mais c'est pour les régulariser, 
comme lorsqu'il veut dresser des sauteurs. 

De» ehevai» pearens sa sar l'œil. 

Dr cheval, sara se défendre, peut chercher à se 
soustraire momentanément aux aides du cavalier 
et h lutter contre leur action pour fuir un objet qui 
le surprend et qui l'effraie. Il suffit dans ce cas de 
maintenir la main avec fermeté dans la direction 
que l'on veut suivre, et d'augmenter l'effet des 
aides des jambes pour le maMtenir et le pousser 
sur la main. Cette fixité, ce soutien de la maiu et 
ces effets plus puissants des jambes, doivent en- 
core s'employer lorsquel'on veut diriger un cheva' 
vers un obstacle. 

Nous avons fait connaître à peu près tous lee 
moyens que doit employer le cavalier pour diriger 
le cheval, pour régulariser et accorder ses mouve- 
ments. Ces principes doivent s'appliquer mainte^ 
nant au travail extérieur ; car cette régularité, cet 
accord doivent toujours exister, quel que soit le 
ralentissement ou l'accélération que l'on vemlle 
donner aux ^ures. 



On ne saurait trop répéter aux élèves que lee 
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principes qu'on leur a enseignés au manège sont 
siisceptililes d'une application rigoureuse au trar 
vail du dehors. 

Si le chtval employé à l'extérieur a besoin d'être 
moins restreint dans ses mouvements, afin d'être 
mis dans les conditions les plus favorables kla fran-, 
chise et à la rapidité des allures, elles doivent être 
obtenues tout en le maintenant dans la dépendance 
parfaite des aides des mains et des jambes. Et, en 
effet, que l'on aille vite, doucement ou k une allure 
modérée, les aides doivent toujours rég-ler, soutenir 
et accorder les mouvements du cheval. Ceci est 
vrai , non-seulement pour le cheval de manège, 
mais encore pour celui qu'on monte en voyage , à 
la guerre, à la chasse et même k la course. Ainsi la 
vitesse de cette allure ne s'obtient pas en abandon- 
nant le cheval à toute sa fougue ; le jockey habile 
comprend très-bien que la rapidité ne se produit 
qu'à la condition d'accorder les mouvements de 
l'avant et de l'arrière-main ; il sait que plus les aides 
des jambes poussent le cheval en avant, plus la 
maiii a besoin de soutenir ce déplacement. Il assu- 
reradonc ses mains avec d'autant plus de force que 
lesjambes enverront plusdepoidseu avant; s'il veut, 
ttu contraire, ralentir la vitesse pour ménager l'ha- 
leine deson cheval, il diminuera l'action des jambes 
et marquera sur la bouche des résistances d'avant 
en arrière, afin de reporter une partie du poids de 
la masse sur l'arrière-main ; il fera suivre ces arrêts 
d'abaedons gradués, afin d'empêcher le cheval do 
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venir prendre sur la main cet appui qui lui est Ui- 
dispensable pour faciliter le développement de Val- 
lure. 

De même, lorsqu'il voudra arrêter complètement > 
le cheval, l'arrêt qu'il marquera sera suivi d'un 
abandon complet, afin de lui refuser le point d'ap-' 
pui, le soutien qu'U cherche pour opérer son dépla 
cément. 

DU trM •■■•■(é. 

Quelle que soit l'allure que l'on veuille dévelop- 
per, le soutien des mains est indispensable. Ainsi, la 
trot ne peut, pas plus que le g:alop, obtenir son der 
nier degré de vitesse, si les mains n'ofii-ent pas un 
fort soutien à l'avant-main. 

Le trot allongé est plus difficile à obtenir que 
le ffalop, parce qu'indépendamment de l'appui 
indispensable que les mains doivent offrir, elles 
ont aussi besoin do "régulariser le mouvement des 
épaules pour éviter que le cheval ne prenne le 
galop- 

Nous savons que le galop a lien aussitôt qu'uiie 
épaule dépasse l'autre , et que le trot n'existe que 
lorsque les battues sont égales et alternatives ; pour 
maintenir le trot, la main doit doncenti'etenir l'éga- 
lité de ces battues. Ainsi, par exemple, supposons 
un cheval poussé dans son trot, commençant à iné- 
galiser le mouvement de ses épaules et laissant pri- 
mer le côté droit ; dans ce cas la rêne gauche doit 
41 
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rester fixe pour aseurer le soutien del'épaale grauche, 
tandis que la main droite marquera un arrêt sur la 
rêne droite pour retarder le développement de 
l'épaule droite, et le régler sur celui de la grauche. 
Une fois le mouvement régularisé, le soutien s'ofira 
alors également des deux côtés. 

On comprend que, pour activer l'épaule retarda- 
taire, il faut augmenter l'action de la jambe qui 
agit le plus sur cette épaule pour la pousser en 
avant, tandis que la main retarde l'autre ; dans le 
cas qui précède, ce serait lajambe droite qu'il fau- 
drait faire agir avec plus de puissance, tandis que 
la gauche diminuerait son effet jusqu'à ce que le 
mouvement soit régularisé. 

Quand on pousse un cheval à toute vitesse, soit 
au trot, soit au galop, l'appui que l'on ofîre pour 
aider son développement doit être donné but le 
filet; l'action du mors doit être réservée pour ar- 
rêter le cheval , le diriger et régler ses déplace- 
ments. 

Si, contrairement à ce principe, on laissait pren- 
dre au cheval, sur le mors de bride, le fort appui 
dont il a besoin, les barres s'échaufferaient et ne 
sentiraient plus les effets qu'on aurait besoin de pro- 
duire pour l'arrêter. 

D'après ce que nous venons de dire, on voit que 
la conduite du cheval a besoin d'être comprise aussi 
bien pour le mener vite que pour le mener douce- 
ment. C'est en raison de la manière dont on engage 
et dont on soutient la masse que l'on augmente ou 
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que l'on tllmiQue la vitesse, et que l'on ré^larise 
les allures. 

Tout en suivant cette règle indispensable , le ca- 
valier doit en outre, dans le travail extérieur comme 
au manège, calculer les esigeuces en raison du plus 
ou moins de susceptibilité du cbeval, de sa confor 
mation et de ses défectuosités. 

Da saut des •bstade*. 

Quand on veut faire passer un obstacle à un che- 
val, il est une condition première, c'est qu'il soit 
obéissant à l'action des aides, afin qu'il ne puisse 
se dérober. 

Les moyens à employer pour le feire sauter dé- 
pendent essentiellement de la manière dont il se. 
dispose pour passer l'obstacle ; il ne peut y avoir 
pour cela de règles fixes et de principes absolus. 

Il est des chevaux qui marchent avec franchise 
vers la difficulté, qui calculent d'eux-mêmes leurs 
forces ; avec de semblables chevaux, le cavalier doit 
cesser toute action et s'en rapporter en quelque 
sorte à leurs moyens. Il en est d'autres qui se pré- 
cipitent avec une telle rapidité, que la mapse Se 
trouve engagée sur les épaules au moment de fran- 
chir, et que le reflux de l'avant sur l'arrière-main 
ne pouvant s'opérer ni assez haut ni avec assez de 
promptitude, le cheval bourre surrohstacleau lieu 
de le â-anchir. Dans ce cas, Ift cavalier doit ftiire 
cesser l'action des jambes, assurer et élever la main 
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pour maintenir et préparer l'uvaut-iuain à s'élever 
au moment opportun. 

Il en est quitirrivent avec incertitude, qui portent 
tout le poids de la masse sur ramère-main, de telle 
manière que, lorsque leur devant a passé l'obstacle, 
l'arrière-main, n'ayant plus la force de renvoyer le 
poids sur l'avaDt-main, s'affaisseaur l'obstacle, et il 
arrive alors que les jambes de derrière regragnent 
le sol les premières. 

Le Haut que fait un cheval en franchissant un 
obstacle devant s'opérer par un mouvement de bas- 
cule, l'avant- main s'étant eule\'ée la première, doit 
aussi regairner le sol la première ; l'avant-maiu 
s'abaisse pour permettre à l'arrière-main de s'en- 
lever à son tour. 

Le cavalier doit généralement augmenter l'actior 
des jambes pour pousser la masse en avant et dé- 
charger autant que possible rarriôre-main. Les 
mains doivent rester fixes et basses, afin d'éviter 
toute action qui pourrait reporter du poids en ar- 
rière. 

Dans toutes les hypothèses, au moment où le che- 
val a enlevé le devant pour francbir un obstacle, 
les mains doivent rester basses, afin d'éviter toute 
action d'avant en arrière, qui, renvoyant le poids 
de l'avant sur rarrière-main, empêcherait cdle-ci 
de passer. Ce n'est que lorsque les quatre pieds sont 
retombés sur le sol que le cavalier fait agir la main, 
soit pour ralentir, soit pour arrêter le mouve- 
ment. 

Cj.iiKC'Coo'ilc 
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PROGRESSION 

A EDlVltE DAKS LES EXEHQCES A L'EXTI!RIëDR. 
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Le travail de la quatrième leçon , qui s'exécute 
au manég-e à cette époque , doit aussi trouver son 
application dans les exercices extérieurs. 

Déjà , dans la carrière , on aura exécuté sur dea 
chevaux moins maniables que ceux du manège, 
mais aussi sur une échelle plus large , les doublés , 
volfes, demi-voltes, demi-tours, etc Ces mou- 
vements trouvent à chaque instant leur application 
dans l'emploi du cheval k l'extérieur et dans les 
exercices militaires ; on ne doit pas négliger , dans 
les promenades , de les faire exécuter; c'est ainsi 
que l'on complétera l'instructioii des cavaliers. 

Le travail extérieur ne doit pas être considéré 
comme un exercice n'ayant pour but que de prome- 
ner les hommes et les chevaux ; là , comme au ma- 
nège, la leçon doit être donnée, et elle devient 
d'autant plus nécessaire, qu'alors il n'y a plus de 
routine pour le cheval ; que les incidents les moins 
prévus peuvent se présenter , et que l'on doit tou- 
jours se tenir en garde et prêt à appliquer un 
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principe dont on peut alors mieux apprécier la 
valeur. 

L'instructeur doit même , dans les promenades , 
faire naître les incidents, afin d'entretflnii" l'atten- 
tion de l'élève et le faire travailler. 

Lorsque l'on sortira, on formera les cavaliers pat 
deux , en ayant soin de les faire marcher à de 
longrues distances. La reprise ainsi disposée , quand 
elle sera arrivée sur un terrain convenable, on 
marchera au trot soutenu et régulier. 

3i , dans la colonne quelques chevatlS excités par 
ceux qui les précèdent prennent le galop , les cava- 
liers auront à appliquer les moyens indiqués pour 
faire passer les chevaux du g-alop au trot. 

On marcliera aussi par quatre. Dans cette forma- 
tion, toutes les files sur lesquelles on se formera 
conserveront le même degré de vitesse ; les autres, 
momentanément forcées de l'augmenter , mettront 
en pratique les principes au moyen desquels on 
accélère la marche sans changer d'alliu^. 

La formation une fois obtenue, on marchera 
ainsi, chaque reprise à une longue distance et 
alignée sur l'une de ses ailes , ou mieus encore sur 
le cheval qui a le moins de vitesse. 

On fera ensuite augmenter ou diminuer l'allure , 
en exigeant toujours que les aligTiements soient 
observés dans chaque rang de quatre. 

Ce travail d'ensemble exécuté , on fera de temps 
à autre former des groupes de deux , trois ou 
quatre cavaliers , eu ayant soin de mettre ensemble 
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tes chevaux que l'on suppose avùir une vitess»! 
à peu près ég-ale, et l'on fera alors lutbr 
fintre eux et les uns après les autres les diveis 
groupes. 

De semblables exercices servent à donner du tact, 
apprennent k régler les allures et à les développer. 

Après ces sortes de petites courses au trot, on 
passera au pas , pour faire travailler individuelle- 
ment chaque cavalier , qui devra alors rectifier sa 
position , régler l'allure de son cheval , et enfin 
régulariser tout ce que le travail précédent aurait 
pu changer. 

Ces exercices au trot bien exécutés , on travail- 
lera au g^op; on fera, comme au trot, marcher 
par deux ou par quatre. Le galop doit être de- 
mandé sans à-coup , sans surprise , afin de ne pas 
précipiter l'allure à son débat ; les départs froids et 
ralentis sont les meilleurs , parce qu'ainsi on reste 
constamment maître de son cheval, et qu'il est 
facile de régulariser le galop , qui doit être modéré 
pour pouvoir être long-temps soutenu. 

Ce ne devra être que par exception , et pour de 
très-courtes distances , que l'on fera allonger li» 
galop, qui, dans ce cas, devra toujours rester 
régulier et n'être jamais a?sez développé pour que 
le cheval , sortant de son aplomb , prenne sur la 
main un appui trop marqué. C'est pourquoi il faut 
toujours allonger le galop graduellement , afin que 
les mouvements de l'avant et de l'arrière-main 
conservent un accord qui assure la régularité de la 
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marche et ue permette k la masse de s'engage! 
que daos mie juste mesm«. 

Le g'alop sJlong^ d'uu cheval de chasse, de 
guerre ou de promenade ne doit jamais être poussé 
à l'extrême, comme celui d'un cheval de course. 
Quand on veut pousser la vitesse à la dernière li- 
mite, elle a besoin , pour se développer et se main- 
tenir, du'soutien de la main, parce qu'alors le 
cheval, pour se porter en avant, emploie non-seule- 
ment toute sa force musculaire , mais encore toute 
samaese, queles mains dans ce cas doivent sou- 
tenir (et qu'elles soutiennent alors avec le filet , 
pour ne point offenser les harres). 

Mais, dans les exercices où, à chaque instant , 
l'on a besoin de ralentir l'allure , de changer de 
direction et d'arrêter, il feut bien se garder de 
laisser trop engager le poids sur l'avant-main, 
puisque ce déplacement exagéré force le cheval à 
prendre sur la main un trop grand appui qui né- 
cessite des actions trop dures pour ralentir ou ar- 
rêter , actions qui peuvent offenser les barres. 

Le travail au galop se fera donc toujours de la 
feçon la plus régulière et sans jamais forcer le 
train. Si, dans les exercices au trot, on fait lutter 
les cavaliers pour connaître celui qui obtiendra la 
plus grande vitesse , on pourra , au galop , les faire 
lutter à qui ira le plus doucement. Ce travail, qui 
ne se demande que de temps à autre, oblige les 
cavaliers à ssservir de leurs aides, et ies met dans 
le cas d'en fair des applications utiles. 
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Corom© DOUB l'avons dit plus haut, on ne fera 
allonger le gaiop que dans les cas exceptionnels , 
sur un bon terrain et pour de courtes distances. 

Par exemple, la reprise étant au g-alop, on 
pourra commander aux dernières files de prendre 
la tête de la colonne ; il y aura , dans ce cas , obli- 
gation d'augmenter l'allure et nécessité d'indiquer 
à chacun des chevaux une direction nouvelle , ce 
qui demandera d'aute.Dt plus de fixité et de préci- 
sion qu'ayant à en dépasser d'autres , ils pourraient 
essayer de se retenir pour ne pas les quîtter. 

On pourra encore faire sortir de la colonne un 
seul cheval . que l'on fera- porter en avant au galop 
allongé, et, arrivé à un point donné , le faire re- 
tourner en lui faisant exécuter une demi-volte et 
le réunir aux autres chevaux par une seconde 
demi-volte ou par un demi-tour. 

Ces différente exercices pourront se varier à 
l'infini : c'est à l'instructeur à les mesurer sur la 
force de ses élèves et sur les moyens des chevaux . 

Ces promenades doivent durer pendant deux 
heures ou deux heures et demie , et être calculées 
de manière que les chevaux conservent leur éner- 
gie et leur régulante d'allure. 

Un principe essentiel eo équitation , et dont on 
ne saurait trop pénétrer les élèves, c'est de ména- 
ger leurs chevaux , de ne pas exiger des inutilités 
qui usent leur force. 8'U faut faire des cavaliers 
énergiques, il faut aussi les rendre prudents et 
conservateurs. Ce n'est pas en mardiant à des 
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allures déréglées , en sautant à tort et à travers 
des obstacles, que l'on fait des cavaliers hardis et 
habiles. Avec ce système on produit des casse-cou , 
n'ayant aucune idée delà conduite et qui ruinent 
les chevaux en pure perte. Pour amener de sem- 
blables résultats, le cavaher n'a pas besoin de 
leçons ; la fougue de la jeunesse et l'inexpérience 
eont trop bons maîtres pour faire des cavaliers im- 
prudents, brutaux et maladroits . 

Dans une instruction bien dirigée, il faut, comme 
je l'ai dit , associer la hardiesse à la prudence , et 
avoir toujours en vue la conservation du cheval 
qui nous porte , et qui ne peut servir longtemps que 
s'il est méuagé. Que toujours on se rappelle le 
proverbe : Qui veut voyager loin ménage sa monture. 

Quand , après avoir marché au galop ou au trot , 
on passera au pas , on pourra encore fixer l'atten- 
tion de l'élève , en lui' feisant alternativement ra- 
lentir et allonger cette allure ; cela servira à lui 
apprendre que l'accélération du pas s'obtient bien 
plus par la manière dont la masse est équilibrée , 
que par l'augmentation de l'action musculaire, 
quijoue, au contraire, un plus grand rôle, quand 
m cherche & ralentir cette allure. C'est à la suite 
ie ces exercices que l'on apprendra aux élèves à 
éviter les réactions produites par le trot allongé. 

Comme c'est une innovation à introduire dans l'in 
struction équestre, il est nécessaire d'entrer dans 
quelques développements. 
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DU TROT ENLEVÉ, DIT TROT A L'ANGUISB. 

L'ancienne équitation ne considérait pas le grand 
trot comme une allure à demander an cheval de 
selle ; elle n'admettait que le pas, le galop et le pas- 
eage, trot de manège tride, cadencé et raccourci. 
Aucun principe ne ftit donc indiqué pour éviter les 
réactions d'une allure qui n'était pas en usage. On 
poussait l'exclusion du grand trot à ce point que, 
dans les attelages, le cheval du postillon était con- 
stamment maintenu au g^lop , pendant que les 
autres marchaientau grand trot. 

Aujourd'hui, en raison des changements apportés 
dans nos races, en raison aussi de nos usages, de nos 
nouveaux hesoins, on a admis le grand trot comme 
devant être demandé au cheval de selle. Mais plus 
le trot est brillant et développé, plus il est dur et fa- 
tjg:ant pour le cavalier ; il devient donc nécessaire 
de rechercher les moyens d'atténuer les réactions 
d'une allure que, dans beaucoup de cas, le cheval 
peut soutenir plus facilement et plus longtemps 
que le galop, et dans laquelle il atteint le même 
degré de célérité. 

Pour éviter de semblables secousses, l'homme qui 
monte à cheval instinctivement porte le corps en 
avant et s'enlève sur les étriers, afin de quitter la 
selle au moment où la réaction a Heu. Ce moyen, 
quand il est outré, fait perdre au cavalier sa régu- 
larité (le position ; il peut même lui faire affecter 
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une attitude ridicule ; mais, ud fait certain, c'est 
qu'il évite ainsi une succession de secousses très- 
fatigantes, et cette majiière de trotter, que, dans le 
langage vulgaire, on appelle trotter à l'anglaise, 
permet au cavalier le moins expérimenté de marchep 
plus vite et plus longtemps que celui qui, cherchant 
à conserver une position plus assise et plus régu- 
lière, attend et reçoit un choc qui éhranlasa position 
et le rend tout aussi disgracieux. Le désavantage 
reste donc à ce dernier. Mais, puisque le grand trot 
est une allure admise et en usage, pourquoi ne pas 
s'appliquer à éviter ses secousses d'une façon ra- 
tionnelle, et de manière h- ne pas perdre, sur le 
cheval, ni les moyens de conduite, ni les pointe 
d'adhérence qui doivent nous lier à lui? 

Ces résultate peuvent facilement s'obtenir. En 
effet, quel est le but à atteindre? c'est d'éviter un 
choc. Est-il absolument nécessaire de s'éloigner 
outre mesure de l'objet qui le produit ? non, certai- 
nement. Le choc n'a lieu que par la rencontre de 
deux corps qui vont en sens inverse ; mais quand 
leur déplacement est toujours dans le même sens et 
que l'un cède toujours & l'autre, ils peuvent rester 
en contact sans se heurter. C'est ce qu'il faut feire, 
quand on veut éviter les secousses du trot. L'assiette 
doit céder à la réaction, lorsqu'elle se marque, au 
lieu de chercher à la combattre ou de s'enlever dé- 
mesurément sur les étriers, ce qui, dans l'un et 
l'autre cas, apporte le désordre dans la position, et 
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feit perdre les points d'adhérence qu'un cavaliep 
doittoujours conserver avec son cheval. 

11 suffira donc, lorsqu'un clieval aura pris fran- 
chement le trot et sera soutenu sur la main, de 
fixer les cuisses et les genoux et de porter le corps 
légèrement en avant, afin de placer l'assiette dans 
les conditions les meilleures pour céder à la réaction, 
et sans que pour cela le cavalier perde ses moyens 
de tenue. C'est particulièrement par une contraction 
légère des muscles des cuisses et par l'adhérence 
des genoux, que l'on doit porter plutôt un peu en 
arrière qu'en avant, que le dé])lacement de l'assiette 
doit s'obtenir, et non pas par l'appui de la jambe sur 
l'étrier. S'il faut porter les étriers un peu courts, ce 
doitêtre pourobtenirlafixité desjambes, qui as- 
sure l'adhérence des genoux, et non pas pour faciliter 
l'enlevé de l'assiette par cet appui : la réaction doit 
même pouvoir se combattre sans le secours des 
étriers. 

Ce qui aide à saisir la manière de parer les réac- 
tions, c'est, lorsque le trot est bien .marqué , de 
faire caresser les chevaux avec la main droite sur 
l'encolure, en conservant toujours la main de la 
bride fixe pour régler et maintenir l'allure. Le 
haut du corps, ainsi incliné en avant, enlève forcé- 
ment l'assiette, obliga les cuisses à s'allonger, les 
genoux à se fixer, et chacun par ce moyen pourra, 
au bout de quelque temps, apprécier l'action à em- 
ployer. 

Tant que l'aUure reste raccourcie ou incertaine, 
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le cavalier doit rester assis ; il ne faut jamais incli- 
Ber le corps en avant pour fuir une réaction quand 
elle n'est ni assez marquée, ni assez étendue pour 
enlever l'assiette du cavalier ; il feut attendre que 
le chevEd marche avec franchise, que les battuea 
soient égales, ce qui produit des réactions réguliè- 
res et en mesure, que le cavalier évite en y cédant 
aussi en mesure ; mais il est nécessaire de compren- 
dre comment et quand cette mesure doit être prise. 

On sait que le trot se marque par battues ré- 
gulières et diagonales, et que chacune d'elles pro- 
duit une réaction : si le cavalier les attend, il reçoit 
autant de chocs que le cheval marque de battues ; 
si, au contraire, l'assiette cède à la réaction de la 
première battue, elle doit ee trouver encore dans 
son mouvement ascensionnel lorsque la deuxième a 
lieu, et ne doit retomber sur la selle que pour être 
renvoyé de nouveau par la détente du bipède dia- 
gonal qui a marqué la première. Ainsi.par exemple, 
si on a cédé à la détente produite par le diagonal 
droit, l'assiette ne doit retomber qu'après que la 
battue du diagonal gauche sera produite. De là, la 
nécessité de marquer ces temps successifs et eu 
mesure , car, si l'on retombe trop tôt, on reçoit la 
réÈiction du diagonal gauche ; si l'on retombe trop 
tard, on rencontre la détente de l'autre, et dans l'un 
et l'autre cas on reçoit un choc. 

Non-seulement il y a un grand avantage pour le 
cavalier à décomposer ainsi la création du grand 
trot, mais il peut encore, en évitant des déplacé- 
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ments très-fatigants, donner à sa main une âxité. 
et une légèreté qu'il perd autrement, légèreté qui 
fecilite la ppogression du cheval et lui rend le tra- 
vail moins pénible. 

En efTet. en n'évitant pas la réaction, on diminue 
fnévitaUement la vitesse, car le moment où le ca- 
valier après avoir été violemment renvoyé de la 
selle retombe dessus, est celui-là même où s'opère 
la détente des jarrets, et le choc qui en résulte 
amortit la force de détente de ces Mticulations et 
diminue proportionnellement la vitesse. Ce qui 
vient encore contribuer à ce l^cheuz résultat, c'est 
qu'à chaque secousse que reçoit le corps du cava- 
lier, la main vient imprimer sur la bouche du che- 
val mie saccade qui arrête encore l'impulsion en 
avant. Si, au contraire, le cavalier cède à l'impul- 
sion qu'il reçoit de la détente des jarrets, alors elle 
s'opère avec toute la puissance dont elle est suscep- 
tible, au profit de la chasse, et, par conséquent, de 
toutela vitesse. Enfin,danscecas,lamainacqui«1;, 
comme nous l'avons déjà dit, une fixité qui se- 
conde, au lieu de les contrarier, les effets du mou- 
vement en avant, en même temps que le corps, un 
peu incliné en avant, opère vers les parties anté- 
rieures ces déplacements du poids qui contribuent 
à l'accélération du mouvement. 

Lorsque, par exception, on veut pousser le che- 
val dans une vitesse telle qu'il prenne le traque- 
nard, le corps doit alors se porter en arrière et l'on 
ne doit plus chercher à combattre les réactions. 
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parce que, premièrement, la masse étant fortement 
engagée sur l'avant-main, il faut éviter de la sur- 
charger du poids du cavalier ; secondement, parce 
que, dans le traquenard, l'allure étant brisée, la 
réaction n'est plus aussi sensible et qu'elle ne se pro- 
duit plus en mesure ; enfin, parce qu'en plaçant le 
corps en arrière, les bras et les mains sont dans des 
conditions plus favorables pour soutenir le déve- 
loppement extrême de l'allure et maintenir le che- 
val en cas de chute. Si l'on est bien pénétré des 
principes que nous avons établis, on comprendra 
^sèment que l'on né doit chercher à enseigner aus 
élèves le trot enlevé que lorsque leur position sera 
régulière et qu'ils auront trotté longtemps avec ou 
sans étriers, afin de se faire l'assiette. 

Nous ne cesserons de le répéter : sans une assiette 
bien établie, il n'est point de bon cavalier ; aussi 
n'est-ce qu'à la fin d'une instruction équestre bien 
dirigée, que l'on devra essayer d'éviter la réaction 
du trot. 

Ce travail ne doit être considéré que comme une 
étude qui ne peut et ne doit trouver dans la cava- 
lerie son application que très-exceptionnellement. 
Ainsi, chercher à parer les secousses du trot, dans 
les exercices militaires, serait ime absurdité, parce 
que jamais, dans les manœuvras, on ne marche h 
une allure assez allongée, ni assez directe. 

La mesure du trot enlevé ne peut être prise avec 
succès que lorsqu'on suit rapidement une ligne 
droite et que l'on peut être assuré de marcher le 
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même train pendant un temps donné. Nêanmoîns, 
peut-être trouvera-t-oii plus tard un avantage, 
pour les hommes et les chevaux, à ce que les or 
donnances, dans leurs course? rapides et souvent 
longues, fassent l'application du ti'ot à l'ang-laîse. 
Ces innovations arriveront par la force deschoses, 
si l'on persiste à estimer les chevaux qui ont le trot 
développé, et si on les produit en raison des goûts 
et des besoins du moment. 



Les courses sont des exercices auxquels les peu- 
ples cavaliers se sont livrés à toutes les époques ; 
elles eurent loiiglemps pour but de mettre en évi- 
dence l'adresse et l'intrépidité du cavalier, 

De nos jours, ces institutions ont pris un carac- 
tère plus sérieux, plus utile, puisqu'elles sont con- 
sidérées, avec raison, comme un moyen puissant 
d'améliorer nos races, et qu'elles ont pour but de 
mettre à l'épreuve les chevaux daatinéa à la repro- 
duction. 

Quelle garantie, en effet, ne doivent pas offrir, 
comme étalons ou poulinières , les animaux qui, 
après les exercices violents et réitérés auxquels ils 
ont été soumis , sortent de la lutte victorieux et 
exempts de tares. 

N'est-ce pas dans ces exercices que l'on met le 
plus eu jeu les qualités inhérentes à la force et les 

C3.ifKi:,'C00t^l>J 



facultés qui concourent au développement de la 



Une grande profondeur de poitrine n'est-elle pas 
indispensable pour faciliter le jeu des org-anea res- 
piratoires? N'est-il pas nécessaire aussi que les 
muscles aient de l'ampleur, lestendons de la force? 
que les bras de levier soient long^, et que les points 
d'appui de ces mêmes leviers soient fermes et ré- 
sistants? En un mot, c'est de la richesse et de la 
force des organes, autant que de la puissance mus- 
culaire et de l'heureuse disposition des leviers, que 
résultent la vitesse et la durée chez le cheval des- 
tiné aux violentes épreuves de l'hippodrome. 

Aussi est-il de l'intérêt de l'État d'accorder des 
prix nombreux et d'une valeur élevée ; car, tout en 
encourageant l'éducation du cheval de pur sang, 
il peut ainsi faire passer sa prodiictlon au creuset, 
et ne choisir que les sujets d'élite qui se sont en 
tout montrés dignes d'être considérés comme des 
types régénérateurs. Nulle épreuve n'est compa- 
rable à celle des courses pour se rendre compte des 
quahtés du cheval. Ceux qui sont brisés ou tarés 
dansles exercices, et qui, peut-être, s'ils eussent été 
ménagés , auraient pu faire de jolis chevaux de 
service, n'auraient toujours fait que des reproduc- 
teurs médiocres. 

Aussi est -il d'un intérêt très-seCondaire de se 
préoccuper de l'époque où l'on met en exercice les 
chevaux que l'on destine aux courses. Si un pro- 
priétaire veut manger son bien en herbe, il en est 
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le maître ; mais, en général, les exercicea trop pré- 
maturés s'adressent moins, de leur part, aux ani- 
maux d'espérance qu'à ceux qui en présentent peu. 
Dans une éducation aussi dispendieuse, il est pru- 
dent de ne pas faire de frais pour celui qui ne pourra 
les couvrir. Il vaut donc mieux, par un essai qui 
ne peut pas nuire à un poulain, s'il est bon, savoir, 
d'après les résultats, si on doit le garder ou s'«n 
défeire. 

Du reste, la longueur de la course étant toujours 
mesurée sur l'âge du cheval, il n'y a guère, dans 
les épreuves , que les mauvais qui échouent ; les 
bons, au contraire, acquièrent de la force, de l'é- 
nergie, de la santé, par le lait même de l'exercice 
régulier auquel on les soumet pour les préparer à 
la course : aussi a-t^on observé que les chevaux 
célèbres dans les courses avaient plus de longévité 
que les autres. 

Quoique les qualités dont nous avons parlé tout 
h l'heure soient indispensables pour présenter un 
cheval à de semblables luttes, et l'en faire sortir 
avec succès, il faut encore que l'art vienne en aide 
h la nature. 

Kn conséquence, aussi bien sous le rapport des 
exercices que sous celui de l'hygiène, le cheval 
doit être soumis k un régime spécial. 

n est essentiel, en effet, de le débarrasser d'un 
excès d'embonpoint qui l'alourdit, gêne la respira- 
tion et entrave le jeu des muscles. 

Tl est nécessaire de donner de la force à ses mos- 
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uies par un exercice fréquent, et, enfin, par le irer- 
sage, de disposer la masse dans les conditions les 
plus favorables à la vitesse. 

Ce régime, ces exercices s'appellent entraîTie- 
ment. 

Nous iadiquous ici Tentralnement à donner à un 
cheval que l'on veut momentanément feire courir, 
et qui plus tard rendra d'autres services. L'entraî- 
nement se commence en exerçant tous les jours le 
cheval au pas et en le mettant en liberté dans une 
écurie isolée ; on le sort avec des couvertures pour 
provoquer la transpiration et diminuer son ttat 
Ivmphatique sans le fatiguer. 

On change graduellement aussi son système ali- 
mentaire. Si la ration a été de 4 kilos 1/2 d'avoine 
par jour, de 3 kilos de foin et de 6 de paille, on 
augmente la ration d'avoine et on diminue le four- 
rage. On arrive ainsi, au bput de huit à quinze 
jours, à ne plus donner de paille, mais à donner 6 
à 7 kilos d'avoine et 1 kilo 1/2 de foin. On dimi- 
nue aussi la ration d'eau, de façon à ne plus laisser 
boire qu'un litre le matin et un le soir. 

Cette nourriture substantielle, réparatrice et ap- 
paraissant sous un petit volume, allégera le cheval 
et augmentera son énergie et son impressionna - 
■ bilité. 

I Si l'embonpoint persiste, on le purgera; après 
quoi, lorsqu'on le sortira, on le couvrira davantage 
et on lui donnera , de deux jours l'un , un galop 
d'environ 2 kilomètres , afin de provoquer une 
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transpiratioii abondante. Ce galop doit être modéré 
h. un train de 16 kilomètres h l'heure. 

Ces exercices terminés , on fait gratter la sueur 
et panser le cheval. Les pansages doivent avoir 
lieu deux fois par jour. 

Lorsque le cheval sera arrivé dans une condition 
satisfaisante, c'est-à-dire qu'il sera en chair, que 
ses musclesseront bien accusés, que la graisse aura 
disparu, les galops ne devront être donnés que dr 
temps à autre ; mais on reprendra les longs exer- 
cices au pas plutôt deux fois qu'une par jour. 

Ces galops seront donnés en compagnie, concur- 
remment avec un autre cheval , afin , par là , de 
l'habituer h la lutte, de lui apprendre à rester en 
arrière , à marcher sur la même ligne et à de- 
vancer. 

Ces exercices se continuent ainsi jusqu'au mo- 
ment de l'épreuve, en observant toutefois que plus 
on en approclie, plus il faut que le cheval reçoive 
des galops que lion allonge progressivement. 

On doit avoir grand soin des tendons et des bou- 
lets des chevaux quel'on soumet à l'entraînement ; 
il faut les frictionner souvent et les entourer de 
flanelle. 

Dans ces exercices, le cavalier doit s'attacher à 
pousser plus que jamais le cheval sur la main : 
plus le cheval prend confiance dans cet appui, 
mieux il se place pour assurer sa vitesse^ la masse 
étant ainsi engagée dans les conditions les plus ef- ' 
fîcaces du mouvement en avant. Ou aide à ce ré- 
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sultat en embouchant le chfval avec un mora doux, 
un gros filet, par exemple. 

Lorsque, par le fait de l'entraînement, le cheval, 
tout en ayant pris sur la main un appui qui aide 
à la rapidité de l'allure, sera soumis à la volonté 
du cav^er de telle sorte que celui-ci soit toujours 
maître de son train, il pourra entrer en lutte. 

Alors,le calme et le discernement sont nécessai- 
res, car on mènera la course et raison des qualités, 
des moyens que l'on suppose à son cheval : l'entrat- 
nement a dû éclairer à cet égard. 

Si l'on compte sur sa vitesse, on l'embarque dans 
une allure allongée que l'on a soin de toujours ré- 
gulariser , de façon à le conserver dans le train qui 
lui est propre; on a ainsi la chance d'essouffler les. 
chevaux momentanémentmoins vites, quoiqu'ayant 
plus de fond; c'est ce qui arrive si les adversaires 
se laissent émouvoir par ce départ précipité et 
cherchent à se maintenir, dès le début , à la hau- 
teur d'un cheval plus vite que les leurs. 

Si, au contraire, on croit pouvoir compter sur le 
fond de son cheval, le départ doit être calme , et 
pendant presque toute la course , il iàut le main- 
tenir dïins un train soutenu, régulier, mais jamais 
forcé ; on conserve par là son haleine, et, lorsqu'ar- 
rive le moment décisif, on force le train , qui de- 
viendra d'autant plus rapide que le ch'eval aura été 
plus ménagé. Un cheval ainsi conduit dépassera 
facilement tous ceux qui sont partis trop vite et 
qui, à bout d'Iiftleiuc' aux trois quarts de la course, 
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ne pourront tenir conti-e celui qui aura , au con- 
traire, conservé ses forces pour là fin. 

L'homme qui court doit être assis, avoir les 
cuisses adhérentes et les jambes tombantes ; c'est 
la position la plus rationnelle pour conserver de la 
BoUdité, et aussi la meilleure pour permettre aux 
mains leur action comme aide de soutien et de ra- 
lentissement. La rapidité de l'allure oblige seule- 
ment le haut du corps à se porter en avant et la 
tête k se baisser ; mais cette attitude, nécessaire 
pour mieux résister à l'action de l'air, n'empêche 
pas la base de conserver la position normale de 
l'assiette, des cuisses, des genoux et des jambes. 

U est certains cas où l'inclinaison du corps en 
avant peut être néces.=aire pour charger l'avant- 
main du cheval et aider à la rapidité de l'allure. 
Pour obtenir ce résultat, il faut que l'assiette quitte 
légèrement la selle, ce qui soulage les reins et per- 
met k l'arriére-main d'agir avec plus de puissance ; 
mais, dans ce cas exceptionnel, l'assiette, tout m 
s'enlevant, doit rester dans des conditions telles, 
qu'aussitôt que l'on veut la rétablir sur la selle, 
elle y reprenne sa position normale, ce qui a lieu 
quand les cuisses, les genoux et les gras de jamb» 
conservent leur adhérence. 

Les principes que nous donnons ici s'appliquent 
ù l'équitation de course telle que nous l'entendons 
pour des officiers qui ne se proposent point de' 
monter exclusivement sur l'hippodrome. Nous sa-, 
vous que les jockeys de profession enlèveat l'assiette 



et évitent de s'asseoir en course plate et même en 
course de haie, prétendant déchargrer ainsi l'ar- 
rière-main du cheval et fevoriser la vitesse. Sans 
vouloir discuter ce principe, contesté même par 
quelques jockeys célèbres, nous n'admettrons pas 
d'une manière absolue un tel système, et nous pré- 
férons conserver à nos élèves l'habitude d'une bonne 
assiettâ, fixe, identifiée au cheval & toutes les allu- 
res et dans tous ses mouvetnents. 

Quant & la position des mains admise par les 
jockeys, nous la trouvons rationnelle. Les poignets 
doivent être bas, le plus souvent appujés sur la 
basedel'encolure, afin d'être plus fixes et de donner 
un point d'appui plus stable et plus constant. 

Il ftiut avoir beaucoup d'acquis et de solidité pour 
employer, comme aide, ces déplacements de corps 
en avant et ces enlevés d'assiette. 

Les gens qui singent, sans avoir le sentiment de 
ce qu'ils font, ne produisent que des effets feux et 
se rendent ridicules (1). 



(I) Ces dâplacementB d'assiette ae daiveat, en tout état de cause. 
Jamais avoir lieu que d'arriËre en avant et d'avant ea arritre, le 
corps du cavalier restant dans l'axe du cheval. Ces déplacements 
peuvent aider,comnic qous l'avons dit, la rapidité de l'allure ou 
favoriser son ralentissement; mois ce serait une gra,Te erreur que 
d'offrir comme trolsiëme aide, les déplacements à droite ou i 
gauche de l'assiette, pour agir sur rirriëre-miLin du cheval ou 
pour provoquer l'eiécution des mouvementé de cûté, tels que les 
touraanis , les mouveineats obliques , les changemeiit? de 

11 n'esipu douteux qu'en mobilisant son uaietie, ces déplace- 



L'entraToement, qui sert à donner au chevaX de 
la force et de la santé, qui sert, en outre, & l'assagir 
et le rendre froid et calme, lui retire souvent une 
élégance, une gentillesse qui ne sont dues généra 
lement qu'à son embonpoint et à la manière diffé- 
rente de le monter. 

Aussi, les gens qui ne trouvent un cheval bon et 
beau que lorsqu'il est gras et qu'il caracole, pré- 
tendent qu'un animal ainsi levrette, décharné, n'est 
bon à rien, qu'à fournir une course à courte dis- 
tance, et que, s'il a gagné, cela tient à sa construc- 
tion particulière. De tels critiques ne se rendent 
pas compte de la métamorphose qu'a subie le che- 
val par le fait d'un entraînement sans lequel il ne 
^pourrait supporter les épreuves violentes auxqudles 
il est soumis. 

Cette métamorphose est telle, qu'un cheval d'une 
construction vicieuse, soumis à l'entraînement, 
deviendrait d'un aspect à ne pouvoir supporter 
l'examen ; car , dans ce cas , le voile tombé , le» 
choses se présenteraient sous leur véritable jour. 
La charpente osseuse et l'appareil lEusculaire res- 



meots de poids n'aglHOTitMr lecberkl; maison perd bk aolldiU, 
011 retire aui ftides des mi^s et des jambes leur nccord, leur 
préctslon, leur justesse et l'on n'obtient du cbeval que des dépis- 
céments heurtas, saccada, renversés, Le corps du cavalier affiMle 
aStiTn les positions les plus di^racleuses et les moins acadâulquea) 
U faut, selon moi, laisser cette âquitation au casse-coop 
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sortiraient dans toute leur vérité. La graisse peut 
embellir un clieval bien construit, mais elle n'em- 
pêciie pas que ce qui existe soit ; tandis qu'avec un 
cheval d'une construction vicieuse, l'embonpoint 
cache des défeuts à l'œil de l'homme inexpéri- 
menté. 

Ces mêmes personnes se récrient sur ce que les 
courses ne sont pas assez longues, que les courses 
de fond vaudraient mieux, et ne proposent rien 
moins que des distances de 40 à 60 Idlomètres à 
parcourir. 

De semblables courses fussent-elles établies, que 
les résultats seraient toujours les mêmes; les che- 
vaux entraînés gagneraient ceux qui ne le sont pas ; 
ceux qui gagnent les courses de vitesse gagneraient 
les courses de fond, car il n'y a pas de vitesse un 
peu soutenue sans fond, et les épreuves de 4 kilo- 
mètres en partie liée sont plus que suilisantes pour 
prouver ce que j'avance. Des courses plus longues 
occasionneraient la ruine des bons et des mauvais 
chevaux sans amener d'autres résultats. 

Une chose indispensable à un cheval destiné à la 
course ou aux exercices violents, c'est le sang. 

Pas de sang: pas d'énergie, pas de vitesse, pas 
de fond. 

Le cheval qui n'a pas de sang, quelle que soit du 
reste sa construction, ne peut lutter contre im 
cheval de pur sang. 

Plus le cheval se rapproche du pur sang, plus il 
rapproche de la perfectioii, plu.s alors il peut avoir 
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de viteœe, car, coume nous l'avons vu, la vitesse 
entraîne après elle presque toutes les autres qua- 
lités. 

A égalité de sang, ce qui peut faire prévaloir un 
cheval sur un autre, c'estla disposition des organes 
respiratoires, c'est la conformation des reins, des 
jarrets, c'est la longueur et la direction des leviers, 
la force musciilaîre, la netteté des articulations, la 
force des appuis. Â mérite égal quant au sang et à 
la construction , ce qui peut feire prévaloir un 
cheval BUT un autre, c'est l'éducation première, 
c'est un meilleur entraînement , ou bien enfin , la 
manière dont il est monté. 

A égalité d'éducation, d'entwdnement et de con- 
duite, ce qui donne l'avantage à l'un sur l'autre, 
c'est la différence du poids : moins de poids, plus 
de vitesse. 

On voit donc, qu'en raison directe du degré de 
sang, de la puissance de ses leviers, de son enteiî- 
nemeiit, de la manière dont il est monté et du poids 
qu'il a à porter, un cheval peut gagner ou perdre 
une course. 

La manière d'être (et qui doit être) du cheval 
entraîné, a fait accréditer des erreurs qu'il faut dé- 
truire. 

On prétend, et beaucoup de gens en sont con- 
vaincus, que le cheval de course a une construc- 
tion exceptionnelle, que son train de derrière est 
très-élevé et son avant- main très-basse; l'on ne 
voit pas que c'est le résulhit de l' entraînement qui 



lui donne cette apparence particulière, qu'il fani 
bien chercher k lui conserver; car, essayer de 
changer cette disposition, serait prendre sur la ra- 
pidité de l'allure. 

Mais qu'un cheval sorte de l'entrainement, 
qu'on le mette dans les mêmes conditions de celui 
qui n'aura pas couru, et qu'au lieu de lui laisser 
tendre l'encolure on la lui relève et ramène, et que 
l'on engage son arrière-main sousla masse, on verra 
alors ce cheval, qui avait paru si disgracieux, 
prendre les formes les plus élégantes et avoir les 
allures les plus légères, les plus trides, les plus rac- 
courcies ; en effet, tout ce qui a produit les élé- 
ments de force pour déterminer la vitesse, se trouve 
aussi ce qui donne tous les airs relevés, puisque les 
angles articulaires qui, en s'ouvrant, étaient dans 
les conditions les meilleures pour assurer la rapi- 
dité, sont également dans les conditions les meil- 
leures pour produire le ralentissement, l'élévation 
et le brillant des mouvements. A la course, le che- 
val paraîtra avoir la croupe haute et l'avant-main 
basse; au manège, au contraire, il paraîtra avoir 
l'avani^main élevée et la croupe basse. Tandis que 
le chevai qui a paru beau parce qu'il a de l'em- 
bonpoint, que l'on a trouvé avoir l'encolure plus 
élevée et la croupe plus basse, parce qu'il n'a ja- 
mais été exercé, qui a des allures raccourcies, les 
seules qu'il puisse donner, si les bras de leviers 
sont courts, restera dans son honnête médiocrité, 
et sera écrasé par la comparaison. 
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Le cheval qui n'a que les angles restreints, reste 
toujours sur le même plan ; s'il n'a pas le moyen 
de pousser bien loin la rapidité de l'allure, il n'a 
pas davantage la fticulté de la raccourcir dans ses 
dernières limites. 

Tappuierai ce que je viens de dire de quelques 
observations pratiques : 

Depuis 1818 jusqu'en 1840, j'ai monté, h pre- 
mière vue, et sans préparation aucmie, plus de qua- 
rante étalons pur sang, la plupart vainqueurs auz 
courses, qui n'étaient jamais entrés dans un ma- 
nège, qui n'avaient jamais eu le mors dans la bou- 
che, et qui n'avaient jamais travaillé que sur le 
turf. Ces chevaux devinrent presque instantané- 
ment aussi souples et ralentis que des chevaux es- 
pagnols. Parmi ces chevaux je citerai Snail, Eas- 
tkam, Napoléon, Pickpocket, et particulièrement 
Tigris, le cheval le plus remarquable, comme élé- 
gance et comme qualité, que j'aie monté de ma 
vie. Il arrivait d'Angleterre couvert de lauriers des 
courses. On le conduisit dans le manège du haras 
du Pin ; je le montai. Après sept ou huit bonds de 
gaîté, que je ne cherchai pas à combattre, il se 
calma, devint attentif et finit par sembler devinpr 
mes moindres désirs. Au bout d'une demi-heure, ii 
marchait à un galop tellement ralenti, qu'il aurait 
forcé de passer au pas le cheval le mieux dressé 
qui aurait tenté de le suivre. 

Eylau, ne au haras du Pin, fils de Napoléon, qui 
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gagna lea courses de Paris , le 17 ou 18 septembre 
1839 , renvoyé au haras du Ru , après les courses , 
y arrivait, le 28 de ce même mois. 

Le l*' octobre , je le montais dans le manège du 
haras ; le 5 , il travaillait avec le ralenti , la préci- 
sion, la justesse d'un cheval dressé h ces exercice? 
depuis vingt ans. 

fy/aw est encore dans les haras, et passe pour un 
des meiileurschevaux au travail de manège. 

Je pourrais encore citer : Maitre-de-Danse, Pikok, 
Orbutus, Liberté, Jean-Bart, Miss Annelte, et plu- 
sieurs autres à lord Seymour,et ce serait pour 
signaler les mêmes résultats . 

Je cite ces exemples , seulement pour prouver 
que les mêmes moyens qui avaient fait de ces che- 
vaux des vainqueurs de courses en firent aussi 
d'excellents chevaux de manège. 

Pi, maintenant, par opposition aux coureurs 
célùbresque je viens de citer, je parlais de tous ces 
chevaux à aUures étriquées et que l'on cite comme 
devant être excellents pour le manège , parce qu'ils 
sont sans allure, je dirais que ce sont ceux-là qui 
demandent le plus de peine pour les astreindre à 
ce travail- 
Quelles quesoientl'espèce.Ia légèreté d'un cheval, 
s'il manque de proportions régulières , il faudra 
quelquefois un an , pour exécuter au manège un 
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travail que Ion obtiendrait au bout de quinze jours 
avec un cheval de course (1), 

Malheureusement , beaucoup de gêna jugrent un 
cheval propre au manège , comme d'autres jug:ent, 
bon pour la co'jrse , celui qui manque d'accord dans 
sa conformation, et dont tout le poids se porte sur 
l'avant-main : un cheval semblable, qui, nécessai- 
rement , aura la bouche dure , pourra quelquefois 
emporter un cavalier ignorant ; il sera considéré 
alors par celui-ci comme propre à la course , puis- 
qu'il est toujours disposé à aller plus vite qu'on ne 



1, rortemcnt constitué, lourd en apparence, 
ements beaucoup plus alloogés et enlevés 
qu'un aulrequi aura plus de sang, maïs qui péchera par la lon- 
gueur et ladircction de ee& leviers. Cedernier aura toujours plus 
d'énergie, mais il n'aura paa les moyens de la dépenser convena- 
blement, et, dans ce cas, la lame usera le fourreau ; néanmoins, 
toutimparToit qu'il sera, ce cheval pourra rendre des services ; 
c'est au sang seul qu'il devra cet avantage. 

Pour qu'un clievâl commun rende de bons serrices (services qui 
seront toujours relatifs, car il n'aura jamais ni la mSme énergie, 
ni la mâme impressionnabilité que le cheval de pare race), il faut 
que sa construction supplée à ce manque de sang. Il est donc nâ- 
ces^rdre que ses oi^anes respiratoires et digestifs fonctioanent 
librement, alln de réparer coostammeat les pertes et entretenir 
une énergie factice qui remplace. Jusqu'à un certain point, l'énen. 
giG constante que donne le sang. En conséquence, le chcvat ds 
troupe, qui demande à être peu impressionnable, et qui, pu 
cette raison, ne réclame pas beaucoup de sang, a besoin que sa 
renferme toutes les autres garanties de acrvice dont 
is de parler. 
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Toutes ces lausses idées doivent disparaître avec 
l'étude raisonnée de l'aiiatomie et de la mécanique 
animale , appliquées à l'estérieur du cheval. 

Si nous avons- fdit voir l'utilité des courses, 
comme moyeu puissant d'aider à la création et à 
l'essai du chev^ destiné à la reproduction, ces 
institutions ont aussi l'avantage de propager le 
goût et la connaissance du cheval. 

Combien , en effet , de préjugés , de feusees idées 
peuvent disparaître en présence des faits ! 

Cette étude est donc essentielle à un oiKcïer de 
cavalerie : par elle , il acquiert l'apogée de la déci- 
sion et de l'énergie à cheval ; il apprend qu'en re- 
vanche , s'il est nécessaire d'être énergique, il faut 
être prudent. Pour lutter avec avantage , il saura 
que des soins hygiéniques sont nécessaires , que 
des exercices préparatoires sont obligés; il sera 
donc forcé d'entrer dans tous ces détaUs indispen- 
sables pour donner à son cheval tout le fond , toute 
l'énergie et toute la vitesse dont il peut être sus- 
ceptible. Cette étude n'est donc pas perdue pour 
l'avenir , car c'est un peu la condition du cheval de 
guerre. 

Enfin le jour de la lutte , il aura besoin de mettre 
en évidence , aussi bien sa vigueur et son intrépi- 
dité , que son calme et sa prudence. Nul exercice 
ne peut donner autant de tact et ne peut mieux 
compléter l'éducation d'un cavalier militaire. 

Du moment où les luttes ont particulîèremeni 
pour but de mettre en évidence l'énergie , l'adresse 
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et le tact des cavaliers , il faut les eemer d'obe- 

'tacles. 

■ S'il eBt nécessaire d'avoir an bon cheval pour les 
franchir , il est encore pias essentiel d'être un ca 
valier intrépide et adroit pour les aborder. 

Les courses de haies et les steepte-chases sont 
donc les exercices que , dans ce cas , il faut préco- 
niser à l'Ecole de cavalerie. 



Rou. — Aprts BTOlr donnd qndqqea tbéorim généralea sop I» 

courses et démontré leur utilité »n point 4^ vue du progrès 
équestre. Je ne veuï p&s négliger de faire connaître quelques 
rigles auiranetlement admiBea en course et qu'il n'est pas per- 
mia d'ignorer lonqu'on veut ae présenter sur un hippodrome. Les 
Anglais étSDt nos maîtres dans ce genre, on « dû leur empranter 
une foule de nonuet de déflnidoai, comme aussi les priacipaui 
règlements qui régissent le tuT/. Nom allons donc citer jd et 
expliquer gaccinctement ce que nom croyon» le pins indispen* 

Les cheraui de courte prennent leur 4ge en mai ; ^nsl un che- 
val né an juin, par eiemple, gagna près d'un an, en force et en 
énergie, sur ses concurrentâ qui, dans les conditions ordlaaira», 
n'ont que l'igcToulu poor disputer un mÈme prix. 

Un mille anglais est de 1,609 mètres 16 centimètres. — Dm 
ifistance est de SIS mètres. — Cn stone pèse e kilog. S/li- 

Les rideri {cavaliers) doivent se présentera ctieval aui ba- 
lancée, en revenant de la course; s'ils ne le font pas, ou s'Illenr 
manque du poids, ils sont distancés, c'est-lHlire qu'ils perdent la 
course, fût-elle réellement gagnée sur l'hippodrome. 

SI, pendant la course, un cavalier combe, tout Individu peat 
prendre son cheval et gagner, pourvu qnll ait le poids du Jockef 
et parte à l'endroit même de la chute. 

Chaque épreuve s'appelle lieat. On nomme dead heal une 
épreuve nulle, longue les chevaux arrivent tète h tète, à tel point 
que le Juge ne puisse signaler le gagnant. 
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Od dit qu'un cheTal est distancé lorsque le vainqueur est au 
poteau d'arrivée et que u cheval est à plus d'une distance de 
S19 mètres en arrière. 

On appelle un Itandicap plate un prix o9ért par au individu, 
eu qui est le produit d'uns souscription. Pour ce prix, les clievaui 
s'inscrivent i l'heure indiquée la veille de la course. Ou décide 
les poids à porter par chacun d'eux, et le matin de la course seu- 
lemenc paraît larépartition de ces poids. C'est une grande science, 
disent les Anglais, que de bien handicaper, c'eat-i-dire de répar- 
tîrjustementlespoidsselon la valeur r^tiveetlesper/orTnancM . 
de chaque cheval. 

Nous avons en Franca une sorte ie /landkap, où un Jugeest 
chaîné seul de la répartition des poids et eu assume Uute la res- 
ponsabilité; mais ces sortes de courses sont souvent causes de 
récrimi nations et de mécontentements parmi les concunents. 

Dd match est un simple pari entre deux particuliers. 

Un sweepttake est une poule où cbacan met un enjeu et où le 
vainqueur ramasse antajit d'enjcui qu'il y a de souscripteurs. 

Las principaux prix d'Angleterre sont : le Derby k Eptom, pMr 
chevaniet juments de Sans, —Les Oaàs slakes. — LtSatnt- 
tiger i, Doneasttr. 

Mous avons deux derbjrs en France, du nord at du midL Ce sont 
des espèces de poules où les propriétaires engagent leurs chevaux 
dans le ventre de la mère. 

On comprend sans peine le grand nombre dessouscripteuiS) 
mais en revanche, le petit nombre des concurranta, tl l'on réflé- 
chit aux éventualités et aux chances ftcheusas que courent la 
majeure partie des produits engagés dans de telles conditions. 
Aussi, gÂidralemeat, ces prix sont-ils les plus cenaidérahtes et les 
mieux disputés de toute la stdson. 

On appelle/or/eiî ceque pale un concurrent qui, aprte avoir 
engagé «on cheval pour un prit, le retire pour un motl/ quel- 
caoqua. 
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CHAPITRE VI. 



DU C.tBBOI'SEIi. 

Les exercices du carrousel se composent de dif- 
férents mouvements ou figures de manégre, telles 
que les courses de bagues , de tête et de javelots. 

Pour l'exécution d'un carrousel, il faut une 
réunion de 20, de 32,de40,de 48 ou de 64 cava^ 
liers,que l'on divise en deux fractions qui se sub- 
divisent en quadrilles et en reprises. 

Les figures du carrousel sont déterminées k l'a- 
vance et réglées par l'ècuyer qui est chargé de son 
commandement. 

L'on peut faire exécuter les coiu-ses dans les in- 
tervalles de temps qui séparent les exercices. 

Le carrousel est un complément de l'instruclioD 
équestre des oltiders de cavalerie; il les meta 
même de faire preuve de tact et de justesse dans 
la conduite du cheval, et demande de l'adresse, 
de l'agilité, beaucoup d'à-ppopos et de vigueur 
dans l'exécution. 

Nous nous bornerons à donner la théorie sur la 
manière de se servir de la lance , du sabre et du 
javelot. 
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INSTRUCTION PRÉPARATOIRE. 

I ifttia les divers exercices du carrousel, onstui'i* 
ta même progression relativement aux change- 
méats d'ailures que celle observée dans les leçon ! 



HANIEHEKT DE LA LANCE. 



Tenir la lance de la main droite à la poignée , le, 
pouce fermé sur le premier doigrt , le petit doigt 
alloDgé sur le bas de la poignée , le bras & deiu^ 
tendu, alin que, la main touchant la hanche, la 
lance soit placée verticalement, la pointe en 
haut. 



Appuyer le tronçon de la lance sur le haut de la 
cuisse droite, les doigts fermés, le pouce allongé 
sur la partie supérieure du tronçon , la lance inclî 
née en avant. 



Après avoir feit porter la lance, élever progrès 
siveraent la main jusqu'à ce qu'elle soit au-dessus 
de la tête, en maintenant toujours la lance dans sa 
direction verticale; allonger le pouce sur la poiirnée. 
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arrondir le poignet, de ma- 
soient tournés en dedans. 
la lance avant de la croiser ta 
^ucbe , et avant de saluer. 



lar degrés , de manière k diri- 
jit sur l'objet qu'on veut at- 
lacé entre le bras et le corps 
ince maintenue avec les trois 
paume de la main. 

Ib iBnce k droite. 

I par degrés , le bras tendu à 
linte à droite , le bout du tron- 
rps,la lance maintenue hori- 
.ce et le premier doigt allongés 



e par degrés , eu dirigeant la 
. garde appuyée sur le pli du 
int-bras droit allongé sur le 
; le premier doigt allongés sur 



tronçon contre l'épaule droite, 
9x degrés vers le sol, et, après 
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ftToir dépassé^la pereouiie qu'on doit saluer, faim 
haut la Umce et Is mettre en arrât. 

HAHIEHBNT DU DABD. 



1* Prendre avec la main droite le dard par le 
milieu , la pointe en bas, les aUes nn peu inclinées 
en avant. 

2o Élever le dard de toute la longueur du bras, 
les ongles en l'air; le placer horizontalement; le 
foire tourner au-dessus de la tête, de manière à di- 
riger alternativement la pointe en avant et en 
arrière. 

3" Étendre le bras sur le côté droit, en dirigeant 
la pointe du dard à gauche pour menacer de le lan- 
cer à gauche, en regardant de côté. 

4" Renverser la main droite, les ongles en dessous, 
la porter en avant de l'épaule gauche, la pointe du 
dard dirigée à droite et regarder de ce côté. 

5° Replacer le dard verticalement, la pointe diri- 
gée vers le sol, et regarder à terre pour menacer 
d'y lEmcer le dard. 

6° Relever le dard au-dessus de la tête, en le 
plaçant horizontalement, les ailes en avant. 

7'> Pour lancer ledard,toumer la pointeen avant, 
porter le plus possible la main en arrière, et s'effa- 
cear à droi^^ afin de pouvoir lancer le dard avec plus 
de force. 

a* Lancer le dard eu avuit avec force, en laissant 
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l'épaule droite se replacer de niveau avee la 
gauche. 

rOUaSES DE LA BAOUE, DE LA TÊTE ET DU DlRh. 
conrse te la baciic. 

Faire haut, ta lance, et, lorsqu'on arrive à trente 
mètres environdupoteau, abaisser lalance en avant 
par degrés, la tenir la plus horizontalement possi- 
ble, diriger la pointe vers la bague ; lorsqu'on s'en 
rapprochera, allonger le galop de toute sa vitesse, 
et viser la bague sans faire aucun mouvement de 
bras pour l'enlever ; iaire ensuite iumi la lance et re- 
prendre le galop ordinaire. 

manière de déposer la bafuc. 

Prendre deux voltes, la lance toujours haute; 
étant arrivé vis-à-vis de la personne à qui l'on veut 
rendre hommage, s'arrêter droit devant elle , la sa- 
luer et faire couler à terre la bague ; marcher en- 
suite par des pas de côté pour rejoindre la piste et 
redresser le cheval. 

Cavrae de la (41c à (erre aTec le Bakr». 

Mettre le sabre & la main , et , l'allure du galop 
étant bien réglée, faire le mouhnet ; en arrivant sur 
la piste de la tête, faire haut le sabre, comme il a été 
dit pour faire haut ta lance ; à dix ou douze mètres 
de la tête, abaisser le poignet, en dirigeant la 
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^inte vers la tèfe, hi lame presque horizontale, le 
dos en rair;se pencher en même temps sur l'épaule 
droite du cheval ; allonger le galop de toute sa vi- 
tesse, et, en arrivant sur la tr^te, la pointer sans 
à-coup en appuyant la paume de la main sur la 
poignée du sabre pour élever la pointe, et enlever 
la tète ; se repliicer en faisant haut le sabre, repren- 
dre le galop ordinaire, et venir déposer la tête en- 
levée, commeil vient d'être expliqué pour la bague 



te cavalier, après avoir saisi le dard ainsi qu'il 
a été expliqué , se mettra en cercle à droite autour 
de la'tete de Méduse, qui est placée sur un chande- 
lier de bois vers les deux tiers du manège, et à la 
gauche des personnes à qui on rend les honneurs. 

Après avoir exécuté le maniement du dard, lors- 
qu'on sera arrivé au second coin de droite, prendre 
un changement de main, en se dirigeant sur la tête 
de Méduse , de manière à la laisser à sa droite ; al- 
longer le galop et exécuter le septième mouvement 
du maniement du dard ; à six mètres environ, lan- 
cer le dard et continuer le changement de main eu 
ralentissant l'allure. 
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>E VOIiTieE. 

sont une espèce de gyrtmaa- 
n développant l'a^rilité, Is 
cavalier militaire, elles lui 
certaines positions difficiles 

particulière, dite de voltige. 



E PIED FERUE. 
ieT«l et A terre. 

g:auche du cheval, prendre 
la main gauciie, les ongles 
rmés, la main droite sur le 
les doigts allonge sur le 
.essous et dans le creux du 
it, les genoux et la pointe 
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Pour sauter k cheval, plier sur les jarrets, s'enle- 
ver en les tendant et en s'appuyant sur la pointu 
des pieds , tirer les crins à soi , le corps soutenu sur 
le poignet droit; marquer un temps d'arrêt, le corps 
droit, la tête haute ; passer ensuite la jambe droite 
par-dessus la croupe sans la toucher; se placer lé- 
gèrement en selle, en abandonnant la crinière et le 
pommeau. 

Pour sauter k terre, saisir la crinière et le pom~ 
meau comme pour sauter à cheval ; porter les jam- 
bes en avant, et, en les ramenant vivement en 
arrière, s'enlever sur les poignets, en s'appuyant 
davantage sur le gauche ; passer la jambe droite 
tendue par-dessus la croupe, ramener la cuisse 
droite près de la gauche, et arriver à t«rre sur les 
deux pieds, en pliant im peu les jarrets. 

On exerce les élèves à sauter k cheval et à terre 
plusieurs fois de suite h gauche et à droite. 

On les fait rester quelque temps sur les poignets, 
afin de leur donner l'habitude de se soutenir ainsi. 

ftant A eheval, s'enlever Hnr leii pal«ncto. 

Prendre la crinière et le pommeau, comme il a 
été dit, donner à ses jambes un mouvement de ba- 
Jancement d'avant en arrière, saisir le moment où 
leur impulsion en arrière est bien déterminée pour 
s'enlever siu* les deux poignets, les jambes tendues ; 
dans cette position, faire passer la jambe droite par 
dessus la croupe, en se soutenant sur le bras droit, 
la repasser de suite poiur ae remettre à cheval, eu 
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nt l'épaule droite, et le corps toujours repo- 

r le bras droit. 

ait répéter ce inouyemeut plusieurs fois do 

KtanI k cbeval, s'asseoir de cAté. 

r le pommeau de la main gauche, élever la 
droite par-dessus l'encolure et se placer en 
« deux jambes tombant à gauche; la main 
saisira de suite le pommeau. 

s'asseoir à droite, employer les moyens 
res. 

leut aussi se remettre à cheval en repassant 
)e qui est en avant par-dessus l'encolure. 

tant aulH du cAtù, ae remettre A cheval. 

r la crinière avec la main gauche, et le pom- 
ivec la main droite, s'enlever sur les poignets 
er la jamhe droite par-dessus la croupe pour 
ïttre à cheval. 

Ëe remettre à cheval étant assis à droite, on 
âge des moyens inverses. 

«Ir de cAtc en paanant une Jauibc 



eu de se remettre en selle, ainsi qu'il a été 
lé, après avoir passé l'une ou l'autre jamhe 
isus la croupe au cheval, la gUsser rapide- 
n avant, entre soi et le corps du cheval, do 
e h pouvoir s'asseoir de côté. 
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Étant à cheval , Baîsîr le pommeau des deus 
mains, les doigls en dessous ; élever les jambes en 
avant le plus haut possible, en penchant le haut du 
corps en arrière; se donner alors une vive secousse 
pour chasser les jambes en arrière, sans plier les 
genouz ni les cuisses, s'enlever sur les poignets, 
les deux bras tendus ; le corps étant dans une posi- 
tion horizontale, croiser les cuisses en se retournant 
et abandonnant la selle de la main opposée au côté 
vers lequel on se retourne; abandonner aussi le 
pommeau de l'autre main, au moment où le corps 
se relève pour se trouver à cheval face en airièrd- 

Pour se remettre dans le sens ordinaire, placer 
chaque main sur un des coins de derrière de la 
selle, s'asseoir le plus possible sur le pommeau, 
donner à ses jambes une vive impulsion de balan- 
cement; comme il a été dit ; maïs, au lieu de s'en- 
lever tout à fait sur les poignets, pher les coudes 
en dehors, afin que la poitrine vienne toucher la 
croupe du cheval , et que les jambes s'enlevani 
d'elles-mêmes, on n'ait qu'à les croiser pour faire 
les ciseaux. 



Sauter à cheval, comme il a été dit précédem- 
ment; mais, au moment où l'on s'enlève sur les 
-poignets, écarter vivement la jambe droite pour la 
». 

- C.o„g\c 



passer rapidement par-dessus la croupe, en assu 
raut la jambe gauche à l'épaule. 

Antre miinlèrp de •■Dtrr à cheval. 

On peut aussi sauter à cheval en saisissant le 
pommeau avec les deux mains, la droite en dessus, 
la gauche en dessous ; s'enlever rapidement en se 
soutenant but le bras droit. 

î 

Vraneklr le otaeval de canebe k drelle. 

Se placer comme pour sauter à cheval, s'enlever 
sur les deux poignets, mais en inclinant le corps 
horizontalement sur l'encolure, !a tête soutenue; 
jeter les jambes réunies et allongées par-dessus la 
croupe du cheval, en leur faisant décrire un demi- 
cercle, le corps restant un moment soutenu sur les 
deux bras tendus ; arriver à terre à l'épaule droite, 
les deux pieds sur la même ligne. 

Aiitri- manière de (ranchlr le cbcval. 

Placer les deux mains au pommeau, s'enlever 
des deux pieds, en tirant à sol le pommeau, plier 
Ifls genoux vers la poitrine, les deux jambes réu- 
nies, et les passer ainsi par-dessus la croupe, en 
inclinant le corps à gauche ; arriver à terre. 

Saisir 1p pommeau du la main ganche. la main 
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droite surle derrière de la selle, les doigrts à la crou- 
pière; s'enlever sur les deux poignets, le corps ii> 
cliné à gauche, le coude gauche ployé et près de 
la hanche, la tête soutenue ; jeter les jambes allon- 
gées par-dessus la croupe, en avançant l'épaule 
Iroite et abandonnant la selle de la main droite; 
t ri'iver à terre à. l'épaule du cheval, le corps droit, 

Vrancbir <Ib droite A Banehe. 

Par les moyens contraires à ceus indiquée pour 
sauter de gauche h droite. 



Saisir le pommeau des deux mains; s'élancer 
avec force des deux pieds, en pliant les jarrets, le 
corps soutenu un peu en arrière ; en s'enlevant, lâ- 
cher le pommeau et lancer vivement la jambe droite 
par-dessus l'encolure pour se mettre à cheval. 

* eheTal, fslMint face en arrière. 

Placer la main gauche au pommeau, la main 
droite sur le derrière de la selle ; s'élancer avec force 
des deux pieds, en pliant les jarrets et en s'aidant 
lies deux mains ; lâcher le pommeau de la main 
gauche et tourner sur le bras droit, l'épaule gauche 
en arrière; déployer la jambe gauche pour la faire 
passer par-dessus la croupe, et se mettre à dieval 
fiice eu arrière. 
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r exécuter ce temps eo passaot la jambe droite 
jssus l'encolure, mêmes principes que ci-des- 
mojens inverses, en se tournant sut le bras 
le, l&cbant la selle de la main droite, et de- 
nt la jambe droite le plus haut possible. 

mntcr à el>e**l 4*0110 aenl» main. 

:er la main droite sur le pommeau ; plier les 
3, s'enlever avec force, le corps droit, la jambe 
le à l'épaule du cheval ; passer de suite la 
: droite par-dessus la croupe en avançant l'é- 
droite. 



DEUXIÈME I.EÇOIV. 



VOLTIGE EN PRENANT DE L'ËLAN. 
■aater à cheval pme la er«ap«. 

)lacer à trois ou quatre mètres de la croupe ; 
■r en courant, et, lorsqu'on est h portée de 
cer, battre des deux pieds ensemble sur le ter- 
Mur sauter en hauteur, en pliant sur les jar- 
appuyer avec force les deux mains sur la 
e, écarter les jambes, et arriver en selle le 
droit. 
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a«itcr « craape. tatsant f*c« «a arrière. 

En s'élançant comme il est dît précédemment, 
pirouetter sur les poignets, l'épaule droite en avant, 
et, faisant passer la jambe drc^te par -dessus la 
croupe, s'y asseoir face en arrière. 

■anter A ebcval par le cOM. 

Prendre son ' élan en courant, battre h terre des 
deux pieds et s'enlever, la main g-auche sur le pom- 
meau, la droite sur le derrière de la selle ; passer 
la jambe droite par-dessus la croupe en quittant la 
seûe de la main droite, le poids du corps à gauche, 
et se placer h cheval la ceinture en avant. 

Pour exécuter le même mouvement en faisant 
face en arrière, élever la jambe gauche par-dessus 
l'encolure, et l&cher le pommeau poiu* laisser passer 



même MUt, la Jawh« 4r*ll« p^r-de«Baa l'cBeolare. 

S'élancer comme il a été dit, placer la main 
droite en arrière du pommeau , en avançant l'é- 
paule droite ; passer la jambe droite par - dessus 
l'encolure et retirer la main droite après le coup 
de jarret donné, afin de pouvoir arriver en selle. 



e ehcval de saneke A dralte. 

Prendre son élan en courant et exécuter le neu- 
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Tïème mouvement, mais en ne lajssantque Is main 
gauche au pommeau. 



VOLTIGB AO GALOP. 

Ce travail a toujours lieu sur le pied gauche. Le 
cheval est maiuteuu eur le cercle par la longe; 
les rênes du filet sont fixées au crochet du pom- 
meau ; celles de la bride sont fixées sur l'encolure 
par le bouton coulant, l'extrémité arrêtée au cro- 
chet. II faut veiller à ce que le galop soit toujours 
jaste, 

Sniiter A cheval M * terre. 

Le cavalier se place et saisit les crins et le pom- 
meau comme il est dit précédemment; il a le pied 
gauche en avant et 6 côté de celui du cheval, le 
pied droit en arrière. 

Le cheval est mis en mouvement successivement 
au pas , au trot et au galop ; le cavalier le suit en 
mesure, pliant les jarrets chaque fois qu'il touche 
le sol. A l'allure du galop, le cavalier doit poser & 
terre et s'enlever en même temps que l'extrémité 
antérieure gauche, et s'appuyer un peu plus sur 
la jambe droite que sur la gauche. 

Pour sauter à cheval, saisir le moment où le 
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cheval s'enlève du devant , afin de s'élaucer en 
tendant fortement les jarrets et les coudes-pieds, 
et se mettre à cheval comme il a été dit. 

Pour sauter à terre , mêmes moyens que pour 
s'enlever sur les poignets ; arriver à terre des deux 
pieds ensemble et en pliant les jarrets. 

On exerce le cavalier à ressauter à cheval aus- 
sitôt après avoir sauté à terre, en saisissant bien la 
cadence du galop. 

rMat 4e <l>ne. 

S'asseoir à gauche , saisir le pommeau des deux 
mains, sauter à terre en se retournant vers le che- 
vïd; s'élaucer d'un seul temps comme pour fran- 
chir le cheval de gauche à droite ; mais, au lieu 
d'arriver h terre, s'asseoir à droite au moment du 
saut, s'appuyer fortement sur le poignet gauche et 
reculer l'épaule droite. 

Mêmes moyens que ceux indiqués précédem- 
ment. 

■oater h otaeTal, taoe en «n'itre. 

Sauter d'abord à terre , comme il a été dit , ei 
ressauter de suite à cheval face en arrière, les 
deux mains restant au pommeau de la selle pour 
s'enlever, la main gauche ne le lâchant qu'au mo- 
ment où l'on se retourne face en arrière. 
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EDUCATION 



DKKSSACiE DIT CHEVJlIi. 



La durée et la valeur des services que le cheval 
est susceptible de rendre, dépendent de la manière 
dont il a été dressé. On ne doit demander au pou- 
lain que l'exercice ou 'e travail auquel il peut 
répondre, en raison de son âge, de sa force et de 
ses moyens. Esig-er au-delà de ce qu'il peut faire, 
c'est provoquer ses défenses et amener inévitable- 
ment des tares et son usure prématurée. 

Le degré de sang d'un cheval, la manière dont 
il a été nomri, le travail auquel il a pu être soumis 
chez l'élevem", doivent faire juger l'époque plus ou 
moins rapprochée où il sera susceptible d'être mis 
en service. Néanmoins, quels que soient les bons 
soins qu'il aura reçus, il y a toujours l'époque cri- 
tique où le poulain prend ses dernières dents de 
cheval et où les gourmes peuvent survenir ; c'est 
pourquoi il ne faut lui demander qu'un travail mo- 
déré, de quatre à cinq ans ; l'exercice auquel on le 
soumet doit être alors tout dans l'intérêt de sa santé : 
ce sera un commencement d'éducation qui le met- 
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ti'a h même d'être dressé promptement quand il 
aura acquis toute sa. force et son développement. 

On doit régler le dressage dujeune cheval en rai- 
son de ses qualités, de sa force, de son degré de sang 
et delà manière dont il a été nourri dans lejeuneâge. 
II e.'t clair que celui qui est resté h l'herbe jusqu'à 
quatre ans demande plus de ménag-ements que celui 
qui, dès l'âge de dix-huit mois, a été employé aux 
travaux de la terre et fortement nourri, ou encore, 
comme le cheval de pur sang, qui aura été élevé à 
l'avoine depuis sa naissance. Si nous sommes en- 
nemi des exigences prématurées, nous sommes 
partisan de tout travail intelligent qui, sans fati- 
guer le cheval, tend k développer dès le jeune âge 
sa force musculaire et ses moyens. Une bonne nour- 
riture est a.ussi nécessaire pour aider ce dévelop- 
ment qu'un travail mesuré et progressif. Nous 
ajouterons encore qu'avec une nourriture substan- 
tielle, réparatrice, l'exercice devient iidispensable 
et qu'il combat la tendance des maladies inflam- 
matoires. 

Avant de faire monter le cheval, on doit le fami- 
liariser dans l'écurie à l'approche de l'homme, à se 
laisser brider et à souffrir la pression des sangles. 

On le promènera ensuite avec la cavecine, p.uis 
avec le caveçon à grande longe, sans le monter. 

Le travail en cercle à la longe est le point de 
départ de l'éducation du jeune cheval. 

Le caveçon qu'on doit employer pour faire trot- 
ter un cheval doit être large, bien rembourré, afin 
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de ne pns blesser le chanfrein. Il doit étrts placé 
assez haut pour ne pas gêner la respiration, el 
assez serré pour ne pas avoir trop de jeu, ce qui 
rendrait son action trop violente. 

La long-e, qui doit se boucler à l'anneau du milieu 
du caveçon, doit être d'un assez fort diamètre pour 
qu'on puisse la fixer facilement et maîtriser le 
cheval. 

Mmalèrc de Mslr la ■•■■■« et de l'en aerrlp. 

La longueur de la longe doit être de cinq à six 
mètres ; on la diminue en raison du cercle que l'on 
veut parcourir ; on la prend avec les deux mains, 
l'extrémité dans la main gauche. Pour la raccourcir, 
on étend les deux bras pour la tirer par brassée, en 
mettant dans la main gauche la partie prise par la 
main droite. On la dispose ainsi par plis égaux 
jusqu'il ce qu'on la trouve suffisamment raccourcie; 
la main gauche se place alors sur la hanche gau- 
che, et la main droite se porte en avant pour main- 
tenir la longe et la faire a^fir. 

Nota. Ceci s'exécute lorsque l'on &it marcher le 
cheval à main gauche ; les effets contraires ont lieu 
quand on marche à droite. 

Lorsqu'on veut diminuer l'allure, on détermine 
avec la main droite de petites secousses horizon- 
tales, de manière à donner à la longe une légère 
oscillation, qui, se communiquant au caveçon, pro- 
duit de petites saccades sur le cbantrein. 



l;,GOOt^l>J 



Lorsqu'on veut donner au caveçon une action 
plus forte, afin d'arrêter le cheval qui s'emporte, 
et le corriger quand 11 se défend, on tire à soi la 
longe avec la main droite ; lorsqu'elle est bitfu ten- 
due, on élève la main en la portant en avant, et on 
la retire brusquement aussitôt en l'abaissant verti- 
calement, afin d'imprimer une forte secousse du 
caveçon sur le chaaifrein. 

L'emploi du caveçon, comme correction, egt d'un 
très-grand secours dans le dressage des chevaux 
de tout âge. C'est pourquoi il importe de savoir 
s'en servir et d'en connaître parfaitement la valeur. 
C'est un instrument aussi utile dans nae main ha- 
bile que dangereux dans celle qui ne sait pas l'em- 
ployer. 

Les premières leçons de longe doivent toujours 
être données par deux personnes ; l'une tient la 
longe, l'autre la chambrière, pour suivre le cheval, 
pour le faire s'éloigner ou se rapprocher, ou pour 
provoquer l'accélération de l'allure. Cette dernière 
personne doit toujours agir d'après les instructions 
données par celle qui tient la longe. 

Lorsqu'on veut faire marcher le cheval en cercle, 
il faut le diriger sur la ligne circulaire, en donnant 
k la longe environ iin mètre de longueur ; à mesura 
que le cheval, suivi de la personne qui tient la 
chambrière, se porte avec confiance sur le cercle, 
on déploie la longe eu se reculant, de manière à 
l'allonger et à augmenter ainsi le cercle que l'on 
veut suivre ; le diamètre ordinaire de ce cercle doit 

C3.ifKi:,C00^k 



étra environ de huit mètres ; il est assez grano poui- 
que le cheval ne soit pas gêné dansses mouvenienta, 
et assez restreint pour que l'on puisse toujours être 
maître de lui. Une fois que l'on a domié h la lou^ 
la longueur voulue, quatre mètres, la personne qu î 
la tient doit rester en place, afin de mieux régula- 
riser le travail du cercle au centre duquel elle se 
trouve. 

Le cheval étant mis sur le cercle à main droite, 
on lui fera faire plusieurs tours au pas on au trot. 
Quand il mEONihera avec confiance et franchise à 
cette main, on raccour:ira la longe pour attirer le 
cheval à soi, on le caressera et on le disposera à 
marcher à main gauche, en usant des mêmes 
moyens que nous avons indiqués pour le mettre à 
droite. Quand on attirera le cheval à soi, l'homme 
qui tient la longe se placera ensuite de manière à 
diriger le cheval à gauche. 

On alternera souvent le travail à main droite et 
à main gauche, afin d'avoir souvent occasion, en 
attirant le cheval à soi, de le caresser et de l'ha- 
bituer aus effets du caveçon, et surtout pour faire 
travailler alternativement les deus épaules ; on 
arrivera ainsi par un travail progressif à mettre un 
cheval au pas, au trot et au galop et à régler ses 
allures. 



L'enrênementconcourtbeaucoupàréglerlemou- 
rement du cheval et à habituer la bouche au con- 
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lad du frein qui doit servir plus tard à le diriger. 
L'eiirênement se fait avec un instrument que l'on 
appelle homme de bois, ou tout simplement sur un 
surfaix d'écurie, sur lequel on a fixé deux boucles, 
des deux côtés du coussinet. 

Après avoir bridé le cheval avec le bridon, on 
passe les rênes dans les boucles de l'homme de bois 
ou du surfaix et on les arrête également, lors- 
qu'elles sont assez tendues, pour imprimer à la 
bouche du cheval une légère sujétion. A mesure 
que le cheval, en marchant, prend confiance sur 
cet appui, on l'augmente progressivement en rac- 
courcissant les rênes, toutefois jamais Eissez pour 
empêcher le mouvement de se produire lorsqu'il 
est sollicité. Si l'on remarque que le cheval, tout 
en marchant, fait prendre h son encolure une posi- 
tion iausse, en la pliant trop d'un côté, on tend 
alors la rêne du côté qui parait le plus raîde, afin 
de l'assouplir. 

Avec l'aide du caveçon et d'un enrênement bien 
entendu, ou régularise les mouvements et la posi- 
tion du cheval, tout en le familiarisant et en l'ha- 
bituant à la domination. 



Dans le résumé des principes de l'ancienne équj- 
tation on verra que le travail préparatoire se faisait 
autour d'un pilier et même entre deux piliers ; 
nous croyons préférable dans l'intérêt du cheval de 
l'exécuter comme on vient de l'indiquer. Le cheval 
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est (^'abopd moins restreint, etlhoinme, en contact 
constant avec lui, peut mieux sentir la nécessité 
d'augmenter ou de modifier les eftets du caveçon. 
Les piliers peuvent aussi avoir quelquefois leur 
utilité avec les chevaux violents, difficiles à maltrî- 
sep. Leur emploi est bon aussi pour apprendre k 
un cheval à ranger les hanches et à prendre du 
tride dans les mouvements. 

Lorsque le cheval aura été exercé assez de temps 
pour qu'aux moindres indications de la voix, de 
la chambrière et du caveçon, il marche régulière- 
ment et sagement aux trois allures, on le sellera, et 
laissant les étriers tombants, on lui fera répéter le 
travail précédent ; les rênes du brïdou se fixeront 
alors au pommeau de la selle. 

Quand le cheval ne sera plus effrayé des étriers, 
on commencera alors la leçon du montoir ; l'homme 
qui tiendra la longe se placera en face du chevîd, 
la main droite tiendra la longe à trente ou trente- 
cinq centimètres du caveçon ; la personne qui tien- 
dra la chambrière se placera du côté droit du che- 
vet et fera eftbrt sur l'étrivière droite, de haut en 
bas, pour feire contre-poids et empêcher la selle de 
tourner lorsque le cavalier s'appuiera sur Vétrier 
gauche. Le cavaUer abordera alors le cheval avec 
précaution, en le caressant, et prendra l'étrier avec 
la main droite pour le placer dans le pied gaache ; 
ils'enlèvera légèrement sur l'étrier, et n'enfourchera 
le cheval que lorsqu'il le sentira en confiance. Si le 
cheval pr&ente des difficultés, s'il se jette de côté. 
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se presse sur l'homme et cherche à bondir, la per- 
sonne qui tiendi'a la longe donnera des saccades du 
caveçon en abaissant la main verticalement,- ces 
saccades devront être assez marquées pour maitri- 
eer le cheval ; on les répétera tant qu'il cherchera à 
se soustraire à l'approche du cavaher. 

Une fois k cheval, le cavalier prendra les rênes du 
bridou et axera sa main de manière à offrir à la bou- 
che l'appui que le cheval a pris précédemment, lors- 
qu'il était enrêné sur l'homme de bois ou le surfaix. 

Dans les premières leçons, le cavalier doit se con- 
tenter de fixer sa position, d'assurer les mains, et 
laisser tomber les jambes sans les faire agir. 
L'homme qui tient la longe et celui qui tient la 
chambrière font alors répéter le travail qu'on a fait 
précédemment avec l'honame de bois ; le cavalier 
doit se contenter de caresser le cheval sur l'enco- 
lure, de le flatter de la voix, lorsqu'il le monte, 
quand il veut descendre ou lorsque, étant en mou- 
vement, il le sent en confiance. 

Le cheval n'étant plus effrayé du cavalier, on 
commencera k faire agir les j ambes pour le pousser 
en avant ; on pourra joindre à, cette action les ap- 
pels de langue, l'aide légère de la cravache ; on 
combinera ces diverses indications avec ceUes que 
la personne qui tient la chambrière a dû donner 
précédemment pour accélérer l'allure. De même 
quand le cavalier voudra arrêter, il relâchera les 
jambes, et pofterala main enan'ière,enmémetemps 
que l'homme qui tiaat la longe agira de son côté 
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pour indiquer l'arrêt De même, lorsque le cavalier 
voudra chaug'er de direction, les mains agiront, 
comme nous l'avons expliqué dans l'emploi du bri- 
don, par traction et pulsion, en même temps que 
la personne qui tient la longe attirera le cheval à 
elle. 

Les persomies qui tiennent la long* et la cham- 
brière cesseront insensiblement leur action pour 
laisser le cavalier agir seul. 

Quand le cheval se portera en avant, tournera h 
droite et & gauche par l'eiîet des jambes et des 
mains du cavalier, on lui ôtera le caveçon. 

On doit, pour quelque temps, supprimer le travail 
en cercle. 

Comme la première de toutes les conditions est 
de rendre un cheval franc devant lui, on commen- 
cera par le travail de lignes droites, afin de le di- 
riger dans le mouvement en avant et direct. Il est 
bon de le faire précéder par un cheval fait. Celui-ci 
lui servira de guide et l'engagera à passer avec 
franchise devant les objets qui l'eussent efirayè 
s'il s'était trouvé seul. Étant ainsi guidé, il s'accou- 
tume à se porter en avant, et à prendre de lui- 
. même ce soutien sur la main, si nécessaire pour 
assurer la franchise des chevaux et pour les diriger 
avec certitude. 

Nous pouvons encore ici rappeler les préceptes 
de l'ancienne équitation, en ce qui a rapport à l'é- ' 
ducation des jeunes chevaus. On cherchait à les ' . 
appuyer sur la main et à les rendre fermes du col. 



afin qu'ils fuBsent francs dans le mouveinent en 
avant. Ce n'était qu'ensuite, en raison des usages 
()t des besoins de l'époque, que l'on soumettait les 
clievaux h des assouplissements plus ou moins mar- 
qués pour restreindre et donner du tride aux mou- 
Venients. 

I II doit en être de mtoe de nos jours; on doit cher- 
cher à obtenir la franchise dans le mouvement en 
avant ; c'est l'action la moins fatigante, la plus 
facile et la plus utile pour le cavalier. Dans un 
mouvement si simple et si naturel au cheval, il 
n'aura aucune idée de défense, parce que rien ne 
provoquera sa résistance. La défense ne se produit 
que lorsquel'on veut exiger des mouvements incon- 
nus au cheval ou qu'on lui demande ce qui est au- 
dessus de ses forces. 

L'exercice des lignes droites se fera ainsi au pas, 
au trot et au galop, jusqu'à ce que le cheval, oliéis- 
sant à l'action des jambes et même des coups de 
talons non armés d'éperons, prenne sur les bridons 
un soutien assez marqué. Ce résultat ne sera pas 
long à obtenir, si dans toutes les allures on a soin 
de le faire précéder par le cheval qui doit lui servir 
de maître d'école. L'action naturelle qu'il emploiera 
pour le suivre, se maintenir à sa hauteur, le fera 
s'appuyer sur la main sans qu'il s'en doute. Du mo- 
ment où. cet appui sera bien établi, le cavalier de- 
viendra maître de la conduite. 
■ C'est alors qu'il le mènera seul, en se contentant 
de lui iaire parcourir des lignes droites, et en le 
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poussant toujours sur ia main par l'action des jam- 
bes. Après avoir trotté et galopé sur des lignes dn»- 
tes, ou temÙDera par un travail au pas eu cerclsi 
en changeant souvent de main. 

Eu raison de la susceptibilité ou de la force du 
cheval, on recommencera ce travail tous les jours 
ou tons les deux jours. Quand le cheval répondra 
sagement à ces diverses demandes, et qu'il aura 
pris assez de force et de couflance, ou lui mettra hi 
bride. On doit employer im mors doux et tenir la 
gourmette lâche, afin qu'il prenne facilement son 
appui siu" le mors. On répétera le travail qu'on a 
fait avec lebridon. 

Quand le cheval aura été confirmé dans son sou- 
tien avec le mors en travaillant sur des lignes droi- 
tes, on le fera tourner à gauche ou à droite par 
l'ouverture etl'appui des rênes. Ces effets, dont l'ap- 
plication a déjà été donnée, seront promptement 
compris du cheval, s'il est assez ft'auc dans le mou- 
vement en avant. On peut, dans le principe, associer 
à ces effets ceux du filet qui agit comme le bridon. 

L'action d'avant en arrière du mors, pour provo- 
quer le déplacement rétrograde, doit rester ignorée 
du cheval, jusqu'à ce qu'il comprenne bien les effets 
qui ont pour but de le tourner et de l'arrêter. C'est 
pourquoi il faut, comme nous l'avons dit, employer 
d'abord un mors doux et la gourmette lâche pour 
ne pas affecter trop durement la bouche et ne pas 
mettre le cheval dans le cas de se jeter dans un 
mouvement rétrograde, mouvement qui serait tou* 
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jours désordonné s'il était provoqué par une em- 
bouchure trop dure. 

n est toujours temps d'apprendre à un cheval à 
reculer. C'est un mouvement nécessaire, sans doute, 
mais il n'est que secondaire. Aussi estrCe la dernière 
chose à demander. 

L'arrière-main est la partie du cheval la plus sus- 
ceptible ; lui demander trop tôt des mouvements 
que, dans l'état de nature, le cheval n'emploie 
que très-exceptionnellement, c'est s'exposer à le 
tarer, et faire perdre à l'arrière-main sa qualité es- 
sentielle qui est de pousser la masse en avant. 

Si nous avons béèoin de porter le cheval dans le 
mouvement rétrograde, il ne faut le demander 
qu'avec discrétion, au fur et à mesure que le cheval 
acquiert de la force et de la souplesse, et que le 
cavalier s'est mis assez en rapport avec le cheval 
pour lui faire comprendre l'action des aides qui 
peuvent fevoriser, aider et soutenir ces déplace- 
ments.. 

L'excès de ce travail ne peut servir qu'à le tarer, 
h diminuer sa Iranchiee, à provoquer ea défense, à 
la feîre naître et lui donner les moyens de se sous- 
traire k la volonté du cavalier ; on doit comprendre 
combien il faut en être sobre sur un jeune cheval (1). 



, (1) II est très-bon quelqnefoia d'atteler un jeane ckevsl de !«II« 
qui n'a pas pris toute sa Torce dajia les reins ou dans les Jarrets, 
ou qui a besoin d'être ens^sL " 
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Avant de demander le mouvemeat rétrograde, ii 
faut, pour confirmer la franchise, faire connaître 
l'éperon au cheval et lui apprendre à se porter eo 
avant à ses attaques. 

L'emploi de l'éperon sur un cheval qui ne le con- 
naît pas, peut souvent, en raison de la sensation 
douloureuse qu'il éprouve et de la manière dont la 
maçse est engagée au moment de l'attaque, le faire 
«'arrêter, reculer et bondir; c'est pourquoi il ne 
faut commencer à lui faire connaître l'éperon 
que lorsque, par avance, il aura été placé dans 
les meilleures conditions du mouvement en avant, 
de manière qu'étant surpris par cette attaque, il 
ne puisse faire rien autre chose qu'accélérer l'al- 
lure. 

Ainsi, lorsqu'un jeune cheval suit par impulsion 
et dans une allure allongée le cheval qui le précède, 
tout son poids étant porté sur l'avant-main, c'est le 
moment le plus opportun pour lui approcher les 
éperons. 

Si , placé dans des conditiona aussi favorables 
pour se porter en avant, le cheval que l'on attaque 
s'arrête, se jette de côté ou recule, on devra lui 
mettre la longe; on le poussera alors en avant avec 
le gras des jambes; puis on lui fera sentir l'éperon 
en même temps que la personne qui tient la cham- 
brière frappera vigoureusement le cheval pour le 
pousser en avant. 

Si l'on n'a pas le secours d'une lonjje et d'une 
chambrière, le cavalier doit se servir de la crava- 
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L'Iie, iju'il applique par coups redoublés sur les flancs. 
du cheval pour le chasser devant lui. 

Le jeune cheval qui répond franchement aux at- 
taques de l'éperon peut être considéré comme très- 
avancé dans son dressage; rendu ainsi plus fidèle 
h Faction des jamhes et confirmé dans son rapport 
avec la main, il est susceptible d'être soumis à un 
travail plus renfermé; c'est alors qu'on pourra lui 
faire exécuter le travail de la reprise simple de 
manège : ce travail allégera l'avant-main, assou- 
plira l'arrière-main et apprendra & exécuter les 
mouvements de côté. 

Pour amener le cheval à exécuter les mouve- 
ments obliques ou par côté, il est bou de le faire 
marcher le long des mui's en demandant le travail 
de la demi-hanche; maintenu par un mur, il s'iia- 
bitue facilement à ranger les hanches à l'action 
plus marquée d'une jambe ; la main, n'ayant plus 
autant à le maintenir, pour l'empêcher de se por- 
ter en avant, peut mieux marquer les indications 
des effets de rêne, qui servent à seconder dans les 
mouvements obliquesl'action desjambes. 

Si le. jeune cheval se refuse à exécuter ces mou- 
vements de demi-hanche, on peut alors s'aider du 
;aveçon ou de la chambrière. Par exemple, s'il ne 
repond pas à l'action de la jambe gauche pour di- 
riger les hanches à droite, ou k i'effet d'appui de la 
rêne droite pour engager l'àvant-main à gauche, 
ou hier encore à l'effet d'ouverture de la rêne gau- 
che, toujours pour engager l'avant-main gauche, 
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on mettra pied à ferre pour lui mettre le caveçon, 
OB le maintiendra ensuite en face du mur, et, avec 
la chambrière ou la cmvache, on donnera de pe- 
tits coups sur le flanc gtiuche pour faire échapper 
l'arrière-main de ^uche à droite ; on ne laissera leR 
épaules aller à droite qu'en raison de la manière 
dpntrarrière-maiQ s'engagera ae ce côté. Si l' avant- 
main se porte trop h gauche, il faudra cesser de 
tirer sur la longe pour prendre le cheval par la bride 
et pousser la tête du côté où l'on veut faire ap- 
puyer l'avant-main. 

Nota. — Très -souvent le cheval se refuee h mar- 
cher sur les pas de côté, parceque c'est un mouve- 
ment qui lui est inconnu; en l'exerçant comme 
nous venons de l'indiquer, il apprend à croiser les 
jambes ; lorsqu'il est familiarisé à cette manière de 
chevaucher, on le monte pour lui faire exécuter 
ce mouvement avec le secours des aides, auxquelles 
on associe pour quelque temps l'emploi de la longe 
et de la chambrière. 

Lorsqu'il obéit avec confiance à ces diverses exi- 
g-ences, on lui demandera le mouvement rétro- 
grade , auquel il répondra d'autant plus facilement 
qu'il aura acquis une connaissance plus grande 
des aides. 

' Si , pour reculer , le cheval ne cédait pas à l'ac- 
tion du mors et arc-boutait ses membres de der- 
fière , on se servirait alors du caveçon, que l'on 
ferait agir par saccades successives et dont on aug- 
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menierait la force , jusqu'à ce qu'il se porte en 
arrière. 

On combinera ensuite l'action du mors et même 
celle des jambes avec l'action du cavecon pour ar- 
river à ne plus agir qu'avec les aides. 

C'est premièrement en raison de l'eapôce, et 
secondement en raison de la conformation du 
cheval , que le cavalier doit mesurer see exigences 
On doit donc , avant de le monter, en feire l'eia- 
men sous les deus rapports que nous venoue d'in- 
diquer. 

Al'égard de l'espèce, on cherchera à reconnaître 
s'il est d'un tempérament nerveux ou sangruin, 
afin d'agir avec ménagement, ou bien avec plus 
d'énergie s'il est d'un tempérament lymphatique. 

Sous le rapport de la conformation, on exami- 
nera la direction de ses épaules , l'attache de l'en- 
colure, la ligne du dos , l'attache et la longTjeur 
du rein , la disposition de la croupe , la longueur 
des hanches et leur plus ou moins d'ouverture , les 
aplombs des membres antérieurs et postérieurs, la 
construction des jarrets , etc. 

Ce sera en raison de la direction de ces diverses 
lignes, des angles plus ou moins ouverts des rayent 
articulaires , comme du plus ou moins de netteté 
dans les jarrets, que l'on pourra pressentir les res- 
sources qu'offre chaque cheval, et les difficultés 
qu'il pourra présenter. 

Le dressage d'un jeune cheval, comme la con- 
duite d'ur. cheval fait , doit être une étude conti- 
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Quelle d'observation ; il n'est pas pos.dbIe de lui 
donner des qualités qu'il ne possède pas , on ne 
peut qne lui venir en aide en le plaçant dans les 
conditions les meilleures pour qu'il marche et tra- 
vaille selon la nature de ses moyens , c'est-à-dire 
qu'il fiiut le mettre dans le cas de faire ce qu'il 
peut , l'aider pour cela , et non pas lui demander 
par la rigueur ce qu'il n'a pas la force de donner. 

Si l'on outrepasse la mesure des exigences, on 
court le risque de provoquer les défenses ; si elles se 
manifestent, on doit s'empresser de revenir au tra- 
vail simple , au mouvement en avant. 

L'homme patient et liabile arrivera avec le temps 
à dresser toute espèce de chevaux ; celui, au con- 
traire , qui veut aller trop vite, qui compte sur sa 
puissance d'action équestre pour les dompter , les 
ruine et ne les dresse pas. 

Le cheval arrivé à ce degré d'instruction , on le 
soumet graduellement au travail de la troisième et 
de la quatrième le^n telles qu'elles ont été écrites ; 
on complète ainsi son dressage. 

C'est ensuite qu'on l'exerce à la connaissance des 
armes , aux détonations , etc. 11 faut toujours 
marcher graduellement et sans surprise, et ne 
rien presser quand il s'agit de lui faire counaltre 
quelque chose de nouveau, 

n«Ten» aoccHOlm p«ur raellller la «•■dnile éa 

Naus avons indiqué tous les principes généraux 
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qui devaient dirig-er et motiver l'emploi des aides. 
H nous reste quelques mots h dire de certains 
moyens d'abrég^er et de faciliter l'éducation du 
cheval , comme aussi de rendre sa conduite plus 
sûre et plus juste lorsqu'il présente quelques sé- 
rieuses diiBcultés. La martingale fixe et la martin- 
gale à anneaux , par exemple , sont regardées par 
tous les hommes de cheval pratiques, comme d'une 
grande utilité pour placer et fixer la tête du cheval , 
lorsqu'il porte au vent et surtout lorsqu'on le 
monte en bridon. Il existe des chevaux dont l'enco- 
lure est tellement renversée , la tête si mal atta- 
chée , que même de bons cavaliers ne les peuvent 
monter aux allures allongées sans recourir à la 
martingale. Les jockeys eux-mêmes s'en servent 
en course , car ils comprennent que de la bonne ou 
mauvaise position de la tête dépend la disposition 
générale des forces du cheval. La martingale fixe 
convient particuhèrement aux jeunes chevaux; 
son point de résistance portant sur le chanfrein , 
on n'a pas h craindre d'offenser la bouche. Il faut 
plus de tact pour employer la martingale à an- 
neaux , car elle sert à faire agir les rênes avec une 
■ puissance qui pourrait offenser la bouche , ai on ne 
savait s'en servir avec discernement. La martin- 
gale à anneaux ramène plus efficacement la tète à 
;une bonne position et peut être employée en course 
et même pour sauter, puisqu'on peut en diminuer 
ou annihiler l'effet , et qu'on ne s'en sert qu'avec 
an second bridon ou une bride. 
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La muserolle , qu'on rejette souvent sans motife 
ou par esprit de contradiction , est cependant très- 
utile et de nature à prévenir bien des inconvénientf 
dans l'éducation du cheval ; par exemple , le bâil- 
lement ou ouverture démesurée des mâchoires et 
la torsion de ces mêmes mâchoires qui font ce qu'on 
appelle les forces pour se soustraire au contact du 
mors. La muserolle tend à &xer et à concentrer les 
effets de la bride, et elle ne doit pas être trop serrée 
pour laisser à la bouche une liberté sufiisante pour 
permettre à la mâchoire inférieure de céder aux 
oppositions de la main. 

On peut assurément, avec du temps et du savoir, 
dresser un cheval difficile sans recourir à ces 
moyens ; mais pourquoi les rejeter,quand ils simpli- 
fient le travail ? Il est toujours temps de les mettre 
de côté lorsqu'on a obtenu complètement le résul- 
tat qu'on se proposait , qui est , nous le répétons , 
de fixer la tête et de concentrer et régulariser Îm 
effets du mors. 
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NOTICE 

SUB L'HISVOIRE DB L'ËQUIVATIOIV 

DJJfB SES RAPPORTS ATEC U CATAUUE |IJ 



L'éqtiltatlon a été de tout temps et sera toujours la 
base obligée de la cavalerie : aussi est-U arriré que, 
tout en ayant servi à réaliser les progrès de cetlf 
arme, elle a assuré les siens : elle s'est rationalisée, 
a posé des principes, formulé des doctrines, est deve- 
nue ainsi science et art tout à la fois. C'est ce que 
vont servir à démontrer les considérations suivantes. 

Tant que l'homme a emplc^é le cheval -à franchir 
des distances et à porter des &rdeaus , il lui a été fa- 
cile d'en obtenir ce qu'il voulait; il ne s'agissait que 
ie le réduire fe l'état de bote de somme ou de trait. 

Mais lorsqu'il a voulu le monter pour combattre , il 
a dû chercher à lui faire comprendre, deviner même, 
en quelque sorte , sa volonté en l'identifiant à sa pen- 
sée pour qu'il y réponde: dès lors, il a senti la néces- 
sité d'employer des procédés plus intelligents et plus 
Justes; or, cette recherche dans les moyens de con- 
duite du cheval a marqué les premiers pas de l'art 
raisonné de Véquitation , d'où il faut conclure que la 
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ab&ttre à cheval a fnaugiiré et ratîo- 

sstre. 

je l'histoire, et elle déposera suffisam- 

de cette assertion : elle montrera que 

que la cavalerie a voulu entrer dans 

iique de progrès, elle n'a pu y réussir 

à son secours les conseils de l'équita- 

'autre part , l'équitation s'est perfec- 

chant & aplanir les difficultés que la 

lonné à résoudre. 

obligé d'intérêt entre la cavalerie et 

utte l'alliance ilitime qui les a unies 

C'est pourquoi leur histoire se trouve 

qu'on ue Baurait étudier l'une sans 

litre. 

merons h indiquer sommairement les 

s de ce sujet. 

I'»rt équestre comprend deux phases 
La première se rapporte à l'équitation 
ipond aux temps les plus reculés. La 
aux t«nps modernes et comprend l'é- 
mée. 

p discuté pour savoir si on avait com- 
} porter des fardeaux au cheval ou 
:. Mais on doit négliger cette question, 
un intérêt de curiosité scientifique; 
it, il faut reconnajtre que l'homme qui, 
luté sur le dos d'un cheval et est par- 
ter, a inauguré le premiei l'équitalion 

fut la seule qu'on dut pratiquer dans 
:es du monde. 

i peuples de l'antiquité nous apprend 
;nt ui:û Tiombreuse cavalerie; celle do 
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Pharaon , roi d'Égyiile , comptait 60,000 cavaliers et 
600 chars. 

Lorsque Sésostris marcha h la conquête du monde, il 
conduisait 24,000 chevaux et 600,000 hommes depieii. 

La cavalerie combattait alors tumultueusement , 
sans ordre et saasdiscipline. Les auteurs anciens nou; 
eo ont donné une juste idée en la définissant pai 
l'expression métaphorique : la tempélt de ta cavaleri 
(procella equilum). 

A défaut de documents historiques, on doit supposer 
que les Égyptiens, qui portèrent les arts de la civili- 
sation au plus haut degré de perfection qu'ils puis- 
sent atteindre, n'ont pas été étrangers à l'art de 
l'équitation, et, lorsqu'ils cessèrent d'occuper la pre 
mière place sur la scène du monde, ils transmirent 
aux Grecs, qui leur succédèrent, la pratique des arts 
parmi lesquelsdut figurer nécessairement l'équitation. 

11 importe de faire remarquer ici la manière dont 
elle s'introduisit dans l'archipel de'la Grèce. 

Les peuples de l'Asie et de l'Afrique ont été cava- 
liers dès leur origine, parce que leurs mœurs , leurs 
habitudes, le pays qu'ils habitent leur ont fait un be- 
soin d'employer le cheval , soit pour parcourir les 
vastes mers de sable de leurs contrées , soit pour 
combattre les tribus ennemies; ils ontdonc été cava- 
liers par l'habitude d'être toujours à cheval; c'est 
pourquoi ils ont pu se passer du secours de l'art. 

n n'en a pas été ainsi chez les peuples de l'Europe 
st chez les Grecs d'abord, qui habitaient un pays mon- 
^gneuz , peu propre à l'élève du cheval , et ne l'a- 
vaient pas vu naître ^ur le sol, mais l'avaient reçu 
(lar l'importation étrangère. On se rappelle à ce sujet 
le f^liarmaut apologue de U fable qui nous montre 
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» sur BOft CDar , traîné par des chevans ma- 
ersant les mers de Syrie, pour aborder sur 
;s de l'Adriatique. 

les difficultés qui s'opposëreut à la pratique 
ation chez les Grecs, ils devinrent bientôt 
, grâce aux leçons qu'ils reçurent des Cen- 
.69 Scythes, leurs envahisseurs, qui , retirés 
it Pélion , s'occupaient à dresser des chevaux. 
irtenait au génie des Grecs d'être les pre- 
Dumettre au raisonnement l'art de monter à 
'est ce qu'attestent les ouvrages de Xéno- 
e Cimon l'Athénien; car lie renferment tous 
pes fondamentaux de l'art équestre , et l'on 
îonsulter encore avec fruit de nos jours. 
e, cette brillante imagination des Grecs, qui 

bien poétiser tout ce qu'elle touchait, n'a- 
pas bien compris l'équitatioD lorsqu'elle 
le mythe admirable du Centaure : cet étr» 
imme, moitié cheval, qui est la personniflca- 
lus ingénieuse et la plus juste qu'on puisseï 
• du cavalier parfait, puisqu'elle supposa qu'il 
tellement lié à son cheval qu'il nfi doit foire 
[u'un seul et même individu? 
iction renferme l'Idée mère sur laquelle on 
ir un traité complet d'équitation. 
gnement de l'équitation ne tarda pas à porter 

chez les Grecs, car ils parvinrent à se créer 
lerie forte et puissante. On sait que la cava- 
isalienne et les 6,000 cavaliers d'Épaminon 
!0t obtenu une grande renommée dans toute 

it les premiers jours de la République, Boms 
I pauv<^ pour avoir une cavt^erie, car on ne 
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saurait appeler ainsi lea Céléres, qui n'étaient au» de" 
fantassins à cheval, puisqu'ils ne se servaient de leurs 
chevaux que pour se rendre sur le lieu du combat. 

Bientôt les plus intrépides de ces Céléres se hasar- 
dèrent à escorter à cheval les chefs de l'armée et se 
battirent à leurs côtés avec une telle bravoure qu'ils 
en furent récompensés par le titre de chevaliers. Ceux- 
ci devinrent le noyau de cette cavalerie qui obtint xine 
si grande renommée , lorsque le peuple-roi marcha à 
la conquête du monde. 

L'histoire ne nous dit pas la part que renseignement 
équestre eut dans l'organisation de la cavalerie ro- 
maine; elle nous apprenJ seulement qu'elle se recru- 
tait de Gaulois, deParthes, de Numides; que tous ces 
cavaliers étaient couverts de fer, comme le dit le nom 
de cataphractaires qu'on leur donna. 

Jusqu'au v* siècle , époque de la translation de 
l'empire romain à Bjzance, une simple couverte éten- 
due sur le dos du cheval tenait lieu de selle. Les 
Orientaux faisaient courber le dos à leurs esclaves 
pour leur servir de marche -pied lorsqu'ils montaient 
à cheval. A défaut d'étriers , les Romains s'élançaient 
à cheval on se rapprochant de certaines bornes, nom- 
mées stades, qui étaient disposées à cet usage le long 
des routes. Ce fut à la fin du v' siècle qu'on inventa 
l'argon, et, un siècle plus tard, on lui adapta l'étrier. 

Avec ces auxiliaires obligés de l'équitation, les ca- 
valiers eurent la facilité de monter le cheval en tout 
lieu, à tout moment, et de rester longtemps en sella 
sans se fatiguer , ce qui dut apporter de grandes mo- 
diUcations dans leur mode d'ëqidtation ; mais l'his- 
toire ne Q0U6 apprend rien à ce si^et. 

Lorsque les Francs s'établirent dans les Gaules, ils 
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mauquateiit complètement de cavalerie. On rapporte 
qu'à la ijataille de Tolbiac, Clovis combattit à la lête 
de quelques cavaliers de son escorte, et que, secondé 
par leur courage, il gagna la bataille qui lui donna le 
trône de France. Cette circonstance apprit aux suc- 
cesseurs du Toi franc tout le parti que l'on pouvait 
tirer de la cavalerie dans les combats. 

La cavalerie gauloise était en renommée chez lea 
Komains. On peut citer à cet égard le passage de 
l'excellent ouvrage de M. le lieutenant général de La- 
roche-Aimon,où il dit que, dans cette longue lutte 
que Home soutint contre les Carthaginois , on vit 
alternativement la victoire passer dans les rangs des 
deux partis , selon que la cavalerie gauloise fût à la 
solde de Rome ou de Carthage. 

Pendant toute cette longue période de temps qui 
constitue le moyen âge, on sait que la cavalerie, en 
France, faisait toute la force des armées ; l'infanterie 
n'était composée que de vilains et de manants, mal- 
heureux qu'on ne pouvait pousser au combat que par 
la crainte des châtiments ou tespoir du pillage ; car 
que pouvait-on attendre de la part de ces hommes 
qui défendaient un sol qui n'était pas le leur? 

Il importe de parler ici des deux institutions qui ont 
le plus contribué à la prospérité de la cavalerie et de 
l'équitation : ce sont la chevalerie et les toiirnois. 

Lachevalerie, pendantle moyen ilge, représentait 
tmtc la cavalerie ; non-seulement elle comptait dans 
ses rangs l'élite de la noblesse française, mais encore 
une foule de jeunes gens qui y figuraient comme 
pages , varlets , courtîlliers ; tous , avides de s'élever 
jusqu'à la dignité do chevaliers , servaient avec la 
plus grande ardeur et , passnut par tous les grade» 
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Intermédiaires , recevaient une éducation qu! consis- 
tait avant tout à apprendre à monter à cheval, E*.cco! 
est si vrai, que tel jeune seigneur qui ne cmigTiail 
pas d'avouer qu'il n'élait pas capable de signftr bod 
nom, aurait rougi de dire qu'il ne Bavait pas monter 
à cheval; on voit par là combien l'équitation et 1 1 
cavalerie étaient alors en honneur en France. 

Avant que la poudre à canon eût fait justice de 
l'invulnérabilité des combaltants, ce dut être un rude 
adversaire qu'un chevalier armé de toutes pièces. Se* 
armes défensives étaient le casque, la cuirasse , les 
brassards, les gantelets, les cuissards, les jambières. 
Pour armes offensives, 11 avait la lance , la dague, la 
masse d'armea, le poignard à merci et la francisque. 
Son cheval était couvert de fer , avec des espèces de 
caparaçons ou bandesde cuir garnies de fer. Une selle 
il piquer formait, par ses battes et le troussequin, un 
encaissement qui l'enveloppait jusqu'aux reins en se 
repliant sur ses cuisse. Elle lui prêtait une solidité 
nécessaire pour résister au choc de son adversaire 
dans les luttes des tournois. 

Il est facile de concevoir que la position de ces 
hommes , bardés de fer de la tête aux pieds, devait 
être raido comme leur armure. Leur moyen de con- 
duite était sans justesse ni progression, puisque leurs 
jambes tendues, raides et très-éloignées du cheval. 
ne s'en rapprochaient que par à-coup. D'où il faut 
conclure que l'équitation au moyen âge, surtout celle 
des cavaliers militaires, a été une équitation de force 
et de contrainte , mais qu'elle était ce qu'elle devait 
être , relativement au genre de combats en usage et. 
il l'espèce de chevaux qui existaient alors. 

Les tournois furent un complément nécessaire de In 
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chevalerie. lî f&Tlait à la jeunesse française un th^fi 
hre où elle pût faire briller son adresse et sigDaler sa 
valeur. Les tournois, indépendamment des servîcea 
qu'ils ont rendus h l'arme de la cavalerie, ont servi, a 
t-OD dit avec juste raison , à naturaliser les vertus 
guerrières au sol de la France. En vain a-t-on cher- 
ché à en faire la critique, en prétendant que les che- 
valiers descendaient dans l'arène ponr conquérir le 
regard des belles et obtenir la faveur d'un prince 
Qu'importe ! il n'en est pas moins vrai que les tour- 
nois ont beaucoup contribué à habituer les Jeunes 
seigneurs à ftiire de l'éqnitation et à s'oemper- de 
l'élève du cheval ; enfin, ils ont été appelés, à justt 
titre, des écoles d'adresse et de courage ; car l'bistoiK 
noua apprend que les Du Guesclln et les Bayard 5 
avaient combattu et gagné leurs éperons, avnnt de 
conduire à la victoire les armées de Charles V et de 
François I", 

Dès la première moitié du xvi* siècle, l'équitation 
avait perdu beaucoup de son crédit en Fr^ice; l'éta- 
blissement des armées permanentes, le discrédit de la 
chevalerie et l'abolition des tournois, qu'avait amené 
la mort de Henri II, tué par un seigneur de sa cour, 
Montgomery; ces causes, disona-nous, avaient fait 
quitter les rangs ^ela cavalerie aux jeunes seigneurs 
de la couret leur avaient fait négliger l'art équestre. 

Cependant l'Italie brillait encore par ses écoles d'é- 
quitation. Celle de PignatelU était surtout le rendez- 
vous des écuyere de toute l'Europe, qui accouraient 
de toutes parts pour venir prendre des leçons du 
grand maître. 

A cette époque, l'équitation, renfermée dans les 
murs du manège, teMe que la professait Pluvinei, 
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cOQtlntia4«ur des doctrines de PignatelU, était rac- 
courcie dans ses mouvements : le travail compùtiué 
des reprises, la variété des airs de manège, tout ce 
qu'on exigeait du cheval, avait amené & le porifer 
davantage, par les aides des mains et des jamtA, à 
raccourcir ses allures, et par conséquent à l'assouplir 
plus qu'on ne l'avait fait jusqu'alors. 

Quoique la poudre ti canon ait été inventée dès le 
XVI' siècle, ce n'est qu'à la bataille d'Ivry, en 1518, 
qu'on commença à mettre les armes à feu entre lec 
mains de la cavalerie. On abandonnait tous lesJounE> 
ces lourdes armures du moyen âge pour rendre la cava- 
lerie plus maniable et plue rapide dans ses attaques. 

Ces modiflcations furent secondées par l'équitation, 
qui demandait des allurea plus francbes, plus rapi- 
des, des mouvements plus simples, et abandonnait le 
travail raccourci des écoles de Pluvinel et de Newcas- 
tle pour adopter une manière de monter à cheval 
plus en rapport avec les besoins du siècle. 

Ces modifications étaient l'avant-coureur d'une ré- 
volution complète qui allait s'accomplir dans l'arme 
de la cavalerie. Elle fut l'œuvre de Frédéric le Grand. 

Mais l'équitation encore ne pouvait rester ékangère 
il Vanne dont elle est, avons-nous dit, la base obligée. 
Cest ce que va prouver l'histoire des faits. 

Lorsque Frédéric le Grand monta sur le trûne d« 
Prusse, il reconnut bientôt que les superbes escadrob. 
que son père lui avait laissés, étaient loin de former 
une bonne cavalerie ; que ces hommes, véritables co< 
/osses, montés sur des éléphants, ainsi qu'il le dit lui- 
môme dans ses Mémoires, étaient de très-mauvais 
cavaliers, et par conséquent incapables de manœu- 
vrer. Dès lors il comprit que leur instruction péchait 
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qu'il fallait la recomtneDeer par Tensei- 
stre. Dans ce but il fit constniire des 

toutes les villes des quartiers decava- 
ir tête les écuyers les plus capables, et 
ts cavaliers de tous les régiments allas- 
dés leçons de ces maîtres de l'art, qui 
apprendre à avoir une bonne position, 
urs chevaux il des allures régrulières, 
1 ferme au galop et s'arrêter sur place, 
itîn tous les mouvements que compor- 
a des nouvelles évolutions, 
ets de cette mesure ne se firent pas at- 
des cavaliers montant bien à cheval, 
outa pas de mener k bonne fin la ré- 
ait conçue, et, en effet, il parvint à faire 
cavalerie le véritable rôle qu'elle doit 
les combats. Dès lors on la vit aban- 
I profond pour prendre Tordre mince, se 
reployer avec uue grande rapidité ; elle 
i. couvrir les grandes manœuvres, pro- 
del'armée.appuyer les cantonnements, 

la vitesse de l'éclair sur tous les points 
du combat devait être amené par sa 
rappant les coups décisifs. Ainsi l'arme 
t rpçut sa véritable destinalion dans les 
evint ce qu'elle sera toujours, l'arme du 
iropos par l'impétuosité de ses attaques. 
rte de faire remarquer que le génie de 
it en vain imaginé de créer une ère 
cavalerie, s'il n'avait compris que pour 
Jlait que l'art équestre lui fCtt en aide, 
t des cavaliers capables d'exécuter ces 
ides et instantanées. Ainsiil arriva alors 
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ce qui s'est produit à toutes les époques de l'histoire 
de l'amie de la cavalerie, savoir : qu'elle n'a jamais 
pu entrer dans une voie quelconque de progrès qu'a- 
vec le secours de l'équitatioii. 

C'est à LaGuerinière que l'on doit la première idée 
de la position natureUe. C'est lui qui fit abattre les 
battes et le troussequin de la selle à piquer, la seule 
qui fût alors eu usage. Par cette modification, le cava- 
lier, privé des moyens factices de tenue que lui don- 
nait la première selle dans laquelle il était emboîté, 
fut obligé de les chercher dans la rectitude de sa 
position, dans l'équilibre dont le grand maître pro- 
clama le premier le principe. Mais qu'on remarque 
cependant qu'il ne sut pas en déduire toutes les con- 
séquences log'iijues, qu'il se mit même en contra- 
diction manifeste avec lui, lorsqu'il plaça le cavalier 
sur l'enfourcbure, avec les jarrets tendus. 

Quoi qu'il en soit de cette inconséquence, les 
moyens matériels d'une position naturelle étaient 
pressentis , les bases de L'enseignement rationnel 
étaient posées , l'équitatton raisonnée et naturelle 
était inaugurée. En ce sens, il lïiut le dire, La Gueri- 
nière a eu l'honneur d'y rattacher le premier sonnom. 

Un de ces hommes d'élite qui semblent avoir pour 
mission de détruire les préjugés et la routine parut 
alors; ce fut Bourgelat. 

Comme Bourgelat réunissait & la science profonde 
d'un anatomiste.le talent pratique d'un habile écuyer, 
il comprit que l'étude de l'organisation anatomlque 
du cheval devait résoudre les questions essentiellea 
de l'équitation ; que, de même qu'un mécanicien ne 
peut bien faire fonctionner une machine industrielle 
qu'autant qu'il connaît les leviers qui la constituent 
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ei le mofear qui les anime : de mâme le cavalier doit 
connaître tons les instruments de la macliine loco- 
motrice, le sens de leurs mouvements possibles, lem 
étendue et leurs limites. C'est en s'appuyant sur ces 
données positives qu'il a fait comprendre que l'équi- 
t-ation devait être une science vraie et démonstrative 

En suivant les écuyers du xvni? siècle, nous mar- 
honsde progrès eu progrès. Bourgelatavaitinterrogô 
. es sciences naturelles pour ejspliquer le mécanisme 
des mouvements possibles, en déduire les moyens 
équestres et les produire. 

Dupaty de Clam se présenta bientôt avec de nou- 
velles doctrines basées sur les mathématiques. Il vou- 
lut qne la position dn cavalier tùt constituée par les 
trois point» osseux du bassin. Mais la structure ana- 
fomique de rhomme se refuse à cette exigence, en 
sorte que le eavant écuyer commit une grande erreur 
en voulant faire plier les lois de la nature k celles de 
l'art. Mais cette erreur fut utile aux successeurs de 
Dupaty, en leur apprenant qu'on ne peut faire une 
bonne application des sciences exactes à l'équitation, 
4u'autant que cette application n'est pas en opposition 
avec les vues de la nature. 

L'école des d'Abzac, tout en suivant les préceptes 
de LaGuerinière, dégag'ea complètement l'équitation 
de toutes ses superfluités, des inutilités en vogue au 
temps de Pluvinel et que la Gueriniète avait encore 
conservées. Les d'Abzac voulaient une équiiation 
moins restreinte et moins raccourcie ; ils pressentaient 
déjà le-changement qui devait un jour s'opérer dans 
cet art. L'introductien en France des chevaux anglais, 
montés par les grands seigneurs en chasses royales, 
les courses, l'organisation meilleure de notr« cava- 
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erie, commençaient à faire comprendre la nécessité 
(le préparer les chevaux à œarclier à des allures plus 
franches, A côté des d'Abzac marchaient des écuyers 
militaires, tels que Bohan, d'Auvergne, Mothin de la 
lialme, le duc de Melfort et de Chabanne. 

M. de Bohan, ancien colonel de cavalerie, avait fait 
le l'équltation sur les champs de bataille. Là il avait 
appris que l'équitation militaire devait être facile, 
hai'die. Il voulut que la position, de guindée et pré- 
tentieuse que l'avaient faite les anciens écuyers de 
manège, devint fecile et aisée ; qu'elle répondît aux 
nouvelles exigences de l'arme de la cavalerie, depuis 
la réforme que lui avait fait suhir le grand Frédéric; 
il proscrivit les airs de maué^, qu'il stigmatisa du 
nom de gambades inutiles à l'homme de guerre. 

Toutes ces modifications contribuèrent beaucoup 
aux progrès de l'équitation moderne ; il lui restait 
encore beaucoup à faire; il fallait surtout qu'elle s'af- 
franchit de l'habitude reçue de renfermer l'enseigne- 
ment équestre entre les quatre mnrs d'un manège; il 
fallait qu'elle devint ce qu'elle est aujourd'hui, qu'elle 
fût appropriée aux besoins de noire siècle, capable de 
ftire un cavalier civil ou militaire, conduisant le che- 
val avec li-anchise, hardiesse, habileté.ne reeulantpas 
plus devant une distante de quinze ou de vingt 
lieues à parcourir, que vis-à-vis les obstacles de fous 
genresqueprésenteunterrainde chasse ou un ctiamp 
' de bataille. 

C'est dans cet esprit qu'ont été écrites les leçons 
précédentes. 
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ÉDUCATION Dlî POULAIN 

CHEZ I^S ABABBB (1) 



Quoique sevré, le poulain suit encore s& mère an pft- 
turage ; il y trouve ces exercices si nécessaires h sa 
santé et au développement de ses facultés. Le soir, il 
vient coucher près de la tente de son maître, oii il est 
l'objet des plus grands soins de toute la famille. Cest 
ce contact constant qui prépare cette docilité que l'on 
admire chez les chevaux arabes. 

VoUttun bon début qui devrait être imité par tous 
les éleveurs européens et particulièrement par ceux 
de France. 

Si le poulain, à quinze ou dix-huit mois, n'annonce 
pas une grande liberté d'épaule, on n'hésite pas & lui 
mettre le feu à l'articulation scapulo-fémorale ; toutes 
les parties qui paraissent faibles sont ainsi soumises à 
cette opération, L'Arabe, prévoyant et connaisseur 
préfère combattre le mal à son début que d'employer, 
comme chez nous, le remède lorsque la maladie est 
incurable. 

L'éducation du poulain commence ii dix-huit mois, 
"abord parce que c'est le seul moyen de l'habituer à 
a docilité, ensuite parce qu'on arrêts ainsi le déve- 
oppement de la rate, ce qui est, disent les Arabes, 
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une chose fort importante pour son avenip. Si on le 
monte plus tard, il paraîtra plus fort à l'œil, mais en 
réalité il sera moins propre à la fatigue et à la course. 

Voilà un enseignement utile, qui prouve combien 
Eont dans le vrai les gens qui exercent les chevaux de 
bonne heure et qui t&it le procès de ce^ hommes de 
routine, ne sachant qu'engraisser les chevaux et n'ad- 
mettant les premiers exercices que de cinq & six ans. 
Cest, sans nul doute, à un pareil système que l'on 
doit tous ces animaux qui, sous l'apparence de la force, 
sont sans àme, sans allure et sans énergie. Elevés 
comme des bêtes de boucherie, ils en prennent tous 
les caractères. Une semblable éducation leur donne de 
la graisse, de la viande, mais amoindrit les os, les 
tendons ; refoule les organes respiratoires et leur en- 
lève ainsi toutes les facultés que l'on doit plus tard 
rechercher en eus. N'est-ce pas aussi à ce déplorable 
système d'éducation que l'on doit la lenteur de la 
mise en service et ces maladies inflainmatoires qui 
frappent nos chevaux lorsque nous commençons & les 
soumettre au travail î 

Le cheval est fait pour marcher etparcourir de lon- 
gues distances ; il faut donc que, de bonne heure, il 
soit préparé & ce qu'il doit faire toujours ; aussi , chez 
\es Arabes, le cheval marche, pour ainsi dire, con- 
stamment: 11 marche avec son maître, il marche pour 
chercher sa nourriture, il parcourt de longues dis- 
tances pour trouver sa boisson : c'est ce genre de vie 
qui le rend sobre et infatigable. 

Â dis-huit mois, on commence à faire monter le 
poulain par un enfant qui le mène boire, qui le con- 
duit au pâturage. lia pour frein une louge ou un mors 
de mulet très-doux. 
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Cet exercice convient h tous denx : Venfiml se ftïî 
ntvnlinr. 1h poulain s'habitue à porter un poids qui 
t avec sa force ; il apprend ainsi à mar- 
eflfrayer de rien ; c'est ainsi que les Ara- 
ssque jamais de chevaux rétife. C'est a 
'on entrave le poulain ; dans cette ma- 
ver le cheval, il y a encore, de lapart de 
calcul qui doit tourner un jour au profit 
'U pourra rendre. Ainsi, lorsqu'on le met 
lie ensemble un bipède latéral en tenant 
courte, parce qu'alors on a observé que 
ulain se baisse pour brouter, la colonne 
l forcée de se maintenir droite et de de- 
lonvexe que concave ; ai la corde est trop 
e maintenant plus la colonne vertébrale, 
ilement une mauvaise direction. 
1 belle et bonne observation, voilà des 
en temps utile, en état de produire d'ex- 
tats pourl'avenlr. Cette manière d'agirsur 
rtébrale est préférable à nos institutions 
ir fléchir les mâchoires et les encolures, 
vingt-quatre à vingt-sept mois, on com- 
ir et seller le poulain, mais ce n'est point 
des précautions : ainsi, on ne le sellera 
sera déjà habitué au mors ; on lui en met 
ilainebrute, tant pour ne pas offenser les 
lur l'engager à le conserver dans sa bou 
oût salé qui lui plaît ; il est bien pr-'s d'y 
id on le voit mâcher. Cet exercice prépa- 
t matin et soir. 

m France, nous usions d'un moyen ana- 
ïelait machicadou un morceau de linge, 
sel et de vinaigre, que l'on plaçait au- 
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tour des caDons du moi^ ; on avait particnlièremeDt 
pour but d'exciter l'appétit du cheval. 

Avec les précautiODs dont nous venons de parler, le 
cheval arrive ainsi bien ménagé pour être monté au 
commencement de l'automne, c'est-à-dire à trente 
moia, et dans une saison où il n'y a plus de mouches. 

Les entraves, la selle, ta bride,, lui étant familières, 
ea colonno vertébrale ayant pris de la force, un cava- 
lier le monte sans éperons, avec un mors trës-dotiz, 
et l'exerce an pas ; il l'habitue ainsi à la docilité, n 
vaque alors sur son cheval k ses affaires ; il visite ses 
amis, ses troupeaux, ses pâturages et n'exige rien que 
douceur et obéissance. H le flatte de la parole et évite 
toute lutte dont il ne sortirait vainqueur qu'aux dé- 
pens de son cheval. 

C'est encore il trente mois que l'on apprend aux pou- 
lains à ne Jamais fair leurs cavaliers quand Ils ont 
mis pied à terre, et même à ne pas bouger de la place 
où on leur apaesé les rênes par dessus la tête pour les 
laisser iraîner. Ou apporte à. cette éducation le plus 
grand soin, parce qu'elle est très-importante dans la 
vie arabe. On met h eûté de lui un serviteur qui, po- 
sant les pieds sur les rênes chaque fois que l'animal 
veut fuir, lui fait ainsi éprouver une secousse désa- 
gréable aux barres. Après plusieurs jours de cet exer- 
cice, 11 arrive k rester comme un t«rme à l'endroit où 
il a été laissé ; il y attend son maître des journées en- 
tières. 

Tous ces principe sont simples, vrais, & la portée 
de tous les talents, de toutes les intelligences ; s'ils 
Étaient mis en pratique par nos éleveurs. Us donne- 
rtient b, leurs «hevanx une sagesse et des qualités qui 
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«n rendraient la vente plus prompte et le produit plus 
élevé. C'est avec un système à peu près analogue que 
les Anglais et les AllemaQds doivent la supériorité et 
le débit facile de leurs ctievauz. 

De trente mois à trois ans, on continne l'application 
dea principes précédents. Pour confirmer le jeune ani- 
mal dans cette docilité si nécessaire à la guerre, on 
s'attache aussi à le rendre très-docile au montoir. Les 
leçons dnrentautant de jours qu'il est nécessaire, mais 
elles sont courtes pour ne pas ennuyer le poulain. 
Dans les commencements le cavalier se fait aider par 
deux hommes, dont l'un fient les rênes et l'autre 
l'étrier ; il finit, avec de la patience, par obtenir une 
Immobilité complète. Les chevaux souffrants on mal 
conformés, disent les Arabes, résistent seuls à ces 
leçons. Cela est vrai et parfaitement vrai. Tout cheval 
qui persiste à être difficile au montoir a une raison 
pour s'y refuser. Cette raison est une cause de souf- 
france qui n'offre pas les garanties d'un bon service. 
Généralement tous les chevaux quinteux et 'vicieux, 
qui ont de ces manies eue rien n'explique, et qui ne 
se rendent pas plus aux moyens de douceur qu'aux 
châtiments sévères, sont des animaux qui ont un vice 
lans l'organisation intérieure qui les fait toiyours finir 
misérablement. 

De trois à quatre ans, on exige davantage du che- 
val et on le nourrit plus abc&dammeut ; on com- 
mence à le monter avec dea éperons ; il s'affermit dans 
les leçons précédentes, acquiert du courage et apprend 
&ne s'effrayer de rien : les cris des animaux qui vi- 
vent avec lui dans le douar, ceux des bëtes féroces 
qui rôdent pendant la nuit, et les coups de fusU qull 
entend conitumment l'ont bientôt aguerri. 
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Si, malgré tous les ménagements dont Bona venons 
de parler, on vient à rencontrer un cheval qui se ca- 
bre par paresse ou malice, me, mord, ne veut paa 
quitter la tente et les autres chevaux, s'eÉft^ie des 
objets extérieurs, au point de ne vouloir passer, on 
emploie alors la puissance des éperons ; on les aiguise, 
on recourbe la pointe en forme de crochet, et on fait 
au cheval, sur les flancs, de longues raies sanglantes 
qui finissent par lui inspirer une frayeur telle, qu'il 
est bientôt docile. Les chevaux qui ont reçu ce châti- 
ment retombent rarement dans leur premier écart. En 
même temps que le cavalier se sert des éperons pour 
châtier le cheval rétif, il le frappe un peu en arrière 
de la têtière de la bride avec un bâton fort et court. 

Tout cela est excellent; c'est la correction que con- 
seillait Frédéric Grisou an xvi' siècle; il ajoutait aux 
éperons et h la houssine, des cris irrévérencieux, 
comme il le dit, tels que : Ah ! traître I Ah ! maraud ! 
Ah I ribaud I C'était aussi le moyen employé à l'école 
de Versailles; c'est celui que j'ai toujours mis en 
usage, et 11 ne m'a jamais failli. 

Les Arabes sont tellement convaincus de l'utilité 
de la connaissance complète de l'éperon, qu'ils ne 
croient au cheval réellement dressé pour la guerre, 
que lorsqu'il a passé par ces rudes épreuves. 

Ceci est encore parfaitement vrai; dans une équi- 
tation bien entendue, le cheval qui n'est pas franc à 
l'attaque de l'éperon, qui ne le fuit pas en se portant 
en avant, n'est pas un cheval dressé : aussi, je ne 
m'explique pas comment, en France, et dans notre 
cavalerie surtout, on a pu envisager l'emploi de l'é- 
peron sous un autre point de vue. 

Les Arabes disent encore que les éperons ajoutent 
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an quart b réqnitation du cavalier, on tiers h la va- 
leur du ctieral. Ils regardent nos éperons comme 
tout h fait insuffisants, et ils ont raison, slle n'ont vu 
que les éperons que portent généralement nos soldats. 
Quel effet, disent-ils, dans xm cas où U s'agit de la 
vie, en obtiendrez-vous avec un chev^ fatigué? Ce 
n'est bon qu'à te rendre rétif ou b le chatouiller; avec 
no3 chabirs, nous suçons le cheval : tant que la vie çst 
chez lui, nous allons l'y chercher ; ils ne sont impuis- 
sants que devant la mort. 

Certainement, lorsque le cheval est ftanc aux atta- 
ques de l'éperon, il faut être sobre de son emploi; 
mais il faut, au préalable, qu'il le connaisse et qu'il 
le craigne. Je l'ai tonjours dit : un cheval ne peut être 
considéré comme dressé, que lorsqu'il ne se porte pas 
en avant k son attaque : je suis donc de l'avis des 
Arabes, d'en avoir de piquants, afin de les trouver 
dans les cas extrêmes, et surtout de ne pas considérer 
l'éperon comme une aide qui ne sert qu'à produire le 
ralentissement. 

Chez les Arabes, les professeurs d'équitation sont: 
la pratique, les traditions et l'exemple. Ce sont, en 
effet, les meilleurs mattres.Maisdans un pays comme 
le nôtre, où le cavalier mont« pour la première fois i 
vingt ans, la leçon est nécessaire, elle est le narré 
de« traditions; l'esemple est chez le professe^; 
quant tt la pratique, qui est, de ces trois conditions, 
la plus essentielle, c'est elle qui fait souvent défont 
par le manque de moyens de la mettre en vigueur. 

L'Arabe fait donc lui-même l'éducation de son che- 
val ; le nom de cavalier ne s'acquiert qn'aprës de 
grandes preuves d'habileté. Lorsque le cheval est 
soumis ^ la volonté de l'homme, qu'il sait mander 



Cj.iiKC'Coo'jlc 



— 271 — 
dRD8 la plaine ou dans la montagne, son-^ncation 
n'est point encore acLeTée, il convient de le dresser 
aux exercices suivants : 

£/ rfjer^ : la course. On fait courir le cheval, d'abord 
Benl sur une surface plane, en l'excitant avec une 
baguette et les éperons. On ne lui fidt parcourir d'a- 
■bord que de courtes distances, puis on le fait courir 
'tête à tête avec un vieux cheval qui a de la réputa- 
tion : le poulain s'anime et cherche h soutenir la lutte. 
Ces exercices répétés servent aussi à donner au cava- 
lier une connaissance exacte des moyens de son élëve- 

N'est-ce pas ici en tous pointa les exercices que 
nous recommandons dans le complément de l'éduca- 
tion du jeune cheval 1 N'est-ce pas l'entraînement, la 
préparation à la course pratiqués en Angleterre, 
comme en France, et qui a trouvé tant de détracteurs 
de la part de ces hommes & idées fausses, qui ne com- 
prennent le cheval que lorsqu'il est obèse. C'est lors- 
que le cheval est rendu franc, ce qui est trèa-ration- 
nel, qne l'Arabe arrive progressivement & tous les 
autres exercices qui ont beaucoup d'analogie avec 
ceux que nous exécutons dans le travaU militaire et 



Ainsi, et kyama, la franthise, consiste à lancer son 
cheval augalop et à l'arrêter court devant un mur, uij 
précipice, une rivière, un ravin. 

El lolema, le rtnveriement ; cet exercice consiste à tour- 
ner brusquement à droite ou à gauche après avoir tiré 
le coup de fusil : c'est le demi-tour ou la demi-volte. 

El feuszàa, départ au galop de pied ferme ; c'est en- 
core un travail que nous demandons à nos chevaux 
de gnerre. 

Outre les manœuvres nécessaires au combat, les ca- 
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valiers renommés dressent leurs chevaux pour briller 
dans les fêtes et les fantasias. 

1 AiDsi, et enif'itc, la caracole, qui consiste îi faire 
■marcher les chevaux surles pieds de derrière et s'en- 
lever ainsi à mesure que les pieds de devant touchent 
f«rre, n'est autre chose que nos anciennes courbettes. 

El guetêàa, qui s'exécute en enlevant le cheval des 
quatre pieds à la fois, en même temps que le cavalier 
jettesonfuBUenTair, n'est autre chose que la cabriole 
très en usage autrefois dans le manège, et que nous 
ne demandons plus qu'à nos sauteurs en liberté. 

Tous ces exercices nous sont connus; mais, comme 
on le voit, la progression est rationnelle : le cheval est 
pratiqué de bonne heure pour le rendre ami de 
l'homme et pour l'habituer k la fatigue ; puis on le 
rend franc à l'action des aides, et c'est lorsque l'on 
est assuré de cette franchise que l'on demande ces 
exercices qui produiraient la défense chez les chevaux 
mal commencés. 

Du reste, tous ces exercices ne sont pas suivis par 
tous les Arabes ; chacun en prend ce qui convient à sa 
position, à sa fortune, àses goûts, et nous pourrions 
ajouter selon les moyens de son cheval. Mais tous se 
conforment aux mêmes principes pour l'éducation du 
poulain. Ces principes sont résumés dans im proverbe 
très-répandu qui prouve combien ils attachent d'in- 
térêt à commencer de bonne heure cette éducation : 

Fais-le manger paulun d'un SJn, 

Uns se fera pas d'entorses. 

Uonie-le de deax II trois ans, 

Ius<iu'ï ce qu'il soit soumis. 

Nourris-le bien de trois k ignatre, 

Itemonte4e ensuite. 

S'il no convient pas, vends-le sans balancer. 
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Lorsque l'Arabe enfreint les règles que nous avonî 
données dans réJneation do son cheval, s'il le monte 
trop ttt et lui demande un travail au-dessus de ses 
forces, c'est qu'il y est forcé par les nécessités de la 
guerre. 

Dans l'opinion des Arabes, le cheval vit de vingt h 
vingt-cinq ans, la jument de vingt-cinq à trente. 
Quant à l'asage que l'on peut en faire, un proverbe 
exprime leur idée à cet égard : 

Sept aas pour mon frère. 

Sept uns pour moi, 

Sept ans pour mon ennemi. 

C'est donc de sept à quatorze que le cheval est le 
plus apte à supporter les fatigues de la guerre, encore 
faut-il, pour cela, qu'il ait reçu la préparation que 
donnent les Arabes et non pas l'avoir élevé comme 
nous l'élevons. C'est à ce faux système que l'on doit 
de voir nos chevaux n'être réellement bons que de 
neuf à dix ans, et combien s'en trouve-t-il dont la 
médiocrité ne tient qu'au mauvais système d'éduca- 
tion première 1 



PRINCIPES GÉNÉRAUX DU CAVALIER ARABE. 

tes principes sont excellents ; il serait à désirer que 
toutes les personnes qui usent du cheval en fussent 
bien pénétrées. Toicl les conseils adressés au cavalier 
arabe : Achète un bon cheval : si tu poursuis, tu 
atteins ; si tu es poursuivi, l'œil ne sait plus où tu ns 
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Préfère le chevtil de montagne au cheval de plaine, 
et celui-ci au cheval de marais. 
. Quaud tu vleDs d'acheter un cheval, étudie-le avec 
soin; donne-lui l'orge progressivemeut.jusqu'à ce que 
tu sois arrivé à la quantité de son appétit. Un bon 
cavalier doit reconnaître la mesure d'oi^e qui convient 
à son cheval, aussi ti'«n que la mesure de poudre oui 
convient à son fusil. 

Ne permets ni aux chiens ni aux Jknea de se cou- 
cher sur la paille et sur l'orge que tu destines i ton 
cheval. 

Ne fais boire qunjae fois par jour, à une ou deux 
heures de l'après-midi, et ne donne l'orge que le soir 
au coucher du soleil. C'est une bonne habitude de 
guerre et, en outre, c'est le moyen de rendre la chair 
ferme et dure. L'Arabe dit que l'orge du matin est 
pour le fumier, celle du soir pour la croupe. 

Pour préparer un cheval trop gras aux fatigues de 
la guerre, fais-le maigrir par l'exercice, jamais par 
la privation de nourriture; ne fais jamais boire après 
avoir donné l'orge, ce serait tuer ton cheval. 

Ne fais jamais boire un cheval aussitôt après une 
course rapide, tu risques de le voir frappé par l'eau 
(transpiration arrêtée). Après une course rapide, fais- 
le boire avec la bride, fais-Je manger avec la sangle. 
et tu t'en trouveras bien. 

Quand on fait courir son cheval, il faut le ménager 
pour le trouver au besoin; on en doit user comme 
d'une peau de bouc : si vous l'ouvrez progressivement 
et en resserrant son embouchure, vous conservez fa- 
cilement l'eau ; mais si vous l'ouvrez tout h coup, 
l'eau s'échappe il ne vous reste plus rien pour la soif. 
Un cavalier ne doit jamais faire courir mi cheval en 



C3.ifKi:,'C0<)t;lc 



montant ou en descendant, à moins qu'il n'y soit forcé. 

Quand vous avez une longue route à faire, ménagez 
votre cheval par des interruptions au pas, pour M 
laisser reprendre haleine ; répétez ce manège jusqu'à 
ce qu'O ait sué et séché trois fois ; laissez-le uriner, 
reasanglez-le et ensuite faites ce que voua voudrez. 

Si voua avez mia votre cheval au galop et que 
d'autrea cavaliers vous suivent, calmez-le, ne l'exci- 
tez pas, il s'animera assez lui-même. 

Si vous poursuivez un ennemi et qu'il commette la 
faute de pousser son cheval, contenez le vôtre, vous 
êt«s sûr d'atteindre le fuyard. 
-Tous ces préceptes sont des vérités; jamais les li- 
vres qui traitent de la question chevaline n'en ont 
. autant dit : ici, un mot est une idée; c'est admirable 
de concision. Je continue : 

Quand, après avoir marché longtemps dans les 
montagnes et des sentiers étroits, le cavalier vient à 
déboucherdans la plaine, il est bon qu'il fasse un peu 
courir son cheval. 

Au départ.le cavaUer ne doit pas craindre déjouer 
avec son cheval pendant quelques minutes : de la 
sorte il lui déliera les jambes et aura du repos pour 
toute la Journée. 

Le cavalier qui ne donne pas un bon pas à son che- 
val n'est point un eavajier ; il excite la pitié. 

Celui qui, le pouvant, ne s'arrôte pas pour laisser 
uriner son cheval, commet un péché. 

Quand, à la guerre ou à la chasse, vous avez mis 
votre cheval en nage et que vous rencontrez un ruis- 
seau, ne craignez pasde lui laiaaer avaler septou huit 
goi^^ées d'eau ; cela ne lui fera pas de mal et lui per- 
mettra de continuer sa course. 
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Je le répète, tous ces préceptes sont pleins de raii>ou. 

de justesse et de vérité ; rien n'est k dédaigner, pas 
même ceux qui ont une aorte de trivialité, comme le 
Éuivant: Voulez-vous savoir, après une journée de 
course ou de fatigues, quel fond vous pouvez faire de 
votre cheval ? mettez pied a terre, tirez-le fortement 
par la queue ; s'il résiste sans être ébranlé, vous 
pouvez compter sur lui, L'herbager normand, qui, de 
tous les Français, ejcige le plus de ses chevaux, puis- 
que, dans une journée, il fait souvent vingt-cinq 
lieues avec son bidet d'allure, connaît bien ce procédé 
dont il use pour savoir s'il peut, après une longue 
course, compter encore sur sa monture. 

Tons ces principes du cavalier arabe, nos caTaliers 
devraient les savoir par cœur, ne jamais les oublier et 
lesmettre constamment en pratique; ce devrait être ' 
le catéchisme de l'homme de cheval. 

DcB mojena d'>|^|^réclBll«B du chaval ehe> les 



Les Arabes disent : Pour qne le cheval soit hon, fl 
faut qu'il ait quatre choses larges, quatre choses Ion- 
gnes, quatre choses courtes. 

Une semblable division est bien facile à se mettre 
dansla mémoire; ta subdivision est tout aussi aisée, 
et l'on verra que Icvsque le cheval possède ces douze 
exigences, il doit être bon. 

■ Les quatre choses larges sont : le front, la poitrine 
la croupe et les membres. 

Les quatre choses longues sont: l'encolure, les 
rayons supérieurs de l'avant- main, le ventre ou les 
côtÉset les hanches. 
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Lesquatre choses courtes sont : les reins, les pato- 
rous, la queue et les oreilles. 

A l'exception des oreilles, qui peuvent être longnea 
et appartenir à uq bon cheval, toutes les autres con- 
ditions sont indispensables. La largeur du (ront as- 
sure l'intelligence ; la largeur de la poitrine, le jeu 
et la force des organes respiratoires et un bon écar- 
tement des membres antérieurs ; la largeur de la 
croupe, la force de l'arrièrc-main ; la largeur des 
membres, le solide soutien du corps. 

La longueur des bras de levier de l'avaut-main as- 
sure la iirofondéur de la poitrine, la liberté des épaules 
et la sortie d'un garrot qui, maintenant la selle sur le 
dos du cheval, place le cavalier dans la position la 
plus sûre et la plus commode; la longueur de l'enco- 
lure assure sa flexibilité, la met dans les conditions 
les meUleures pour régler les déplacements de la 
masse; carime encolure longue et flexible aide aussi 
bien au calentl de l'allure qu'au développement le 
plus grand. 

La longueur des côtes, en offrant aux organes de 
la poitrine et de l'estomac une vaste place, fecilite la 
jeu de ces organes et assure le bon entretien de l'a- 
nimal. 

La longueur des hanches, en augmentant la lon- 
gueur des bras de levier de l'arrière-main, augmente 
la puissance pour chasser la masse en avant. 

Le rein court est encore un indice de force ; n'est-ce 
pas lui qui est le trait d'union entre l'avant et l'ar- 
riére-main? 

Les paturons courts sont aussi un indice de force, 
et sont le complément indispensable des membres 
liirgcs. 
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La queue courte est uyt sl^e de race, et aussi un 
stgne de force, puisqu'elle rftccourcit la longueur du 
prolongement rachidlen. 

Enfin, les oreilles courtes sont un signe d'Intelli- 
gence; mais, comme nous l'avons dit, un cheval qui 
satisfera aux exigences signalées plus haut, aurait-il 
les oreilles longues, sera néanmoins un bon cheval ; 
l'oreille un peu longue est quelquefois un signe de 
race. 

Rien n'est aussi simple que cette manière d'exa- 
miner un cheval , et , sans chercher h se rendre 
rompte du pourquoi, tout individu qui aura bien cette 
classiâcation dans la tête, s'il sait en faire l'applica- 
tion, saurajugerunchevalet se trompera rarement. . 

L'Arabe a encore une manière de s'assurer, psrnne 
mesure de la plus grande simplicité, des qualités 
d'un cheval. On mesura avec la main ou avec une 
corde la longueur qui existe depuis rexlTémité du 
tronçon de la queue jusqu'au milieu du garrot, et puis 
du milieu du garrot jusqu'à l'extrémité de la lèvre 
supérieure, en passant sur l'encolure et entre les 
oreilles. 

Si les deux Icngueurs sont égales, le cheval sera 
bon, mais d'une vitesse ordinaire. 

SI la longueiu: est plus grande en arrière qu'en 
avant, le cheval ne vaudra rien, sera sans qualité. 

Si, au contraire, la longueur est plus grande en 
avant qu'en a: rière, l'animal sera d'une grande qua- 
Uté ; plus la différence sera grande, pins le cheval 
aura de moyens. On peut, disent les Arabes, avec un 
tel cheval frapper loin, exprimant ainsi le fond et la 

vitesse qu'une telle confoimation lui assure. 

Ce procédé si simple est d'une vérité incontestable. 



l;,GOOt^l>J 



En etfet, et la mesnre est pius conrte de la queue au 
garrot, ce sera une preuve que le rein eat court, le 
dos droit et le garrot renversé. Si la mesure est plus 
longue on avant, ce sera une preuve que le garrot 
sera renversé, que l'épaule sera obllqne et que l'en- 
colure sera longue. J'ai fait ces essais à l'école de 
cavalerie eur plus decentcbevaux dont je connaissais 
les moyens, et jamais la mesure n'est venue donner 
un démenti & l'opinion que j'avais de chaque cheval. 



Ainsi que nos anciens écuyers, les Arabes consul- 
tent les robes pour apprécier léa chevaux. Si la 
manière dont ils en parlent est trèB-pittoresque, l'ex- 
périence prouve qu'ils sont souvent dans le vrai. 

Selon les Arabes, Tes robes les plus estimées sont le 
blanc : prenez le blanc, comme un drapeau de soie sans 
tache, et le tour des yeux noir. 

Le noir. Il le faut noir comme la nuit sans lune et 
sans étoiles. 
Le bai, 11 le faut presque noir, ou doré. 
Le rouge foncé dit à la dispute : Reste là. 
L'alezan. Désirez-le brûlé; quand 11 fuit sous le so- 
leil, c'est le vent. Le Prophète affectionne les alezans. 
Le gris foncé pommelé. S'il ressemble à la pierre de 
la rivière, 

Il remplira le douar 

Quand il sera vide. 

Et nous sauvera du combat 

Le jour où les fusils se touchent. 

Les gris sont généralement estimés, quand la tête 
est moins foncés que la robe. 
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Les robes méprisées sont : Le pie. Fayez-le comme 
la peste; c'est le frère de la vache. L'isabelle à crins 
blancs, le rouan, etc., ne sont pas estimés. 

Le blanc, c'est la couleur des princes: mais il ne 
supporte pas la chaleur. 

Le noir porte bonheur, mais il cramât le pays ro- 
cheux. 

L'alezan est le plus léguer. Si l'on vous assure avoir 
TU un cheval voler dans les airs, demandez de quelle 
couleur il était; si l'on vous répond atez^m, croyez-le. 

Le bai : c'est le plus dur et le plus sobre. Si l'on 
vous dit qu'un cheval a sautédans le fond d'un pr^i- 
pice sans se faire de mal, demandez de quelle couleur 
il était; si l'on TOUS répond 60 i, croyez-le. 

Je citerai cet extrait sur les robes, en citant l'his 
toire suivante, toujours prise au livre si intéressant 
du g:énéral Daumas. 

Ben Dyad, chef renommé du Bésert, qui vivait en 
l'an 902 de l'hégire, se trouvant un jour poursuivi par 
Saad el Zannaty, se retourna vers son âls et lui de- 
manda : Quels sont les chevaux en tète de l'ennemit 
— Les chevaux blancs, répondit son fils. — C'est 
bien; dirigeons-nous du côté du soleil, ils y fondront 
comme la neige. Quelque temps après Ben Dyad se 
retournant encore vers son âls, lui demanda : Quels 
«ont les chevaux en tête de l'ennemi ? — Les chevaux 
noirs, lui cria son flls, —C'estbien; gagnons les pays 
pierreux, et nous n'aurons rien à craindre; ils ressem- 
blent à la négresse du Soudan qui ne peut marcher 
pieds nus sur les cailloux. Il changea de route, et 
bientAt les chevaux noirs furent distancés. Une troi- 
sième fois, Ben Dyad demanda : Et maintenant, quels 
sont les chevaux en tflt« de l'ennemi T — Les alezana 
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brfilés et les bais bruns. — En ce cas, cria Bcii llyad, 
à la nage, mes enfante.àlanage, et du talon aux 
chevaux; car ceux-ci pourraient bien nous atteindre, si 
pendant tout l'été nous n'avions pas donné l'orge aux 
nôtres. 

Quelle charmante histoire ! Tout cela est vrai : la 
pratique et l'observation ne font que le prouver. 

Ainsi, la race de pur sang, en Angleterre, si re- 
nommée pour sa vitesse, tire son origine de trois che- 
vaux arabes, dont deux étaient alezans, Damley 
Arabian et Godolphin; le troisième était bai. 

Ectypse- le plus vite des chevaux connus, était ale- 
lan ; RuUns, PlmipolentiaTy, Tigris, et mille autrescon- 
reurs célèbres étaient alezans, les autres étaient bais. 
Ce n'est que par exception très-rare que l'on voit sur 
les hippodromes un cheval gris, et Je ne sache pas 
qu'un cheval de cette robe ait gagné une course. 

Je m'arrête, car si l'on voulait prendre au livre du 
général Daumaa tout ce qui est bon, tout ce qui est 
vrai et instructif, il faudrait copier le livre tout entier. 
Je n'ai dû prendre que ce qui ne doit pas être ignoré 
de l'offlcier de cavalerie, que tout ce qui pouvait don- 
ner de la force aux préceptes que je cherche à 
introduire à l'Écoie. Tout ce qui traite de l'élève du 
cheval, de l'hygiène, de l'accouplement, est aussi 
trèa-précieux à consulter. L'ouvrage du général 
Daumas fera époque, et doit être dans la bibliothèque, 
non-seulement de l'homme de cheval, mais encore de 
selle de toute personne qui aime les œuvres poétiques, 
attachantes et instructives. 
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RESUME 

DfS PRINCIPALES DOCTRINES D'ÉQUITATION 

DES ANCIENS ËCtITEBS. 



Soiffi ce titre, j'ai réuni des extraits des princi- 
paux ouvrages d'équitation qui Eésumeot les prin- 
cipes qui ont été profeseés par les grands maîtres 
del'art, depuis le xv^ siècle jusqu'à nos joun*. 

En suivant la marche de l'équitation , depnis 
l'époque Qù elle s'est rationalisée, on observe 
qu'elle a eu deux tendances bien distinctes, et 
qu'elle a revêtu deux caractères diamétralement 
opposés, qui ont dépendu des espèces de chevaux 
qu'on a employés , du genre de service qu'on leui 
a demandé , des progrès de la civilisation , et enfin 
des institutions particulières de l'arme de ia cava< 
lerie. 

. Cette exposition rapide des doctrines de l'an- 
cienne équitation suffira pour mettre cette propo- 
lîitlon en évidence ; elle montrera que lorsque les 
.tournois, les carrousels et généralement tous les 
exercices équestres étaient le plus en honneur en 
France , lorsque la cavalerie combattait dans l'ordre 
profond au lieu de l'ordre mince , on a fait de l'équi- 
tation raccourcie, cadencée, dP l'équitation de 
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paraae, qu'on me passe l'expreseion; et comme les 
chevaux que l'on montait alors manquaient gêné* 

ralement de finesse et d'élégance dans les mouve- 
ments, en raison de leur conformation massive, il 
fallut leur en donner par des moyens forcés , c'edt- 
à-dire substituer l'art à la nature ; de là , les mors 
puissants et les moyens de sujétion les plus violents 
mis en usag'e. 

Mais du jour où les tournois fiirent fermés , les 
carrousels supprimés, et à cette même époque è 
peu près où l'arme de cavalerie est devenue l'arme 
de ri-propos par la rapidité de ses attaques et de 
ses déploiements, dès lors les chevaus assis, aux 
allures cadencées , ne purent plus convenir ; l'équi- 
tation raccourcie fut remplacée par l'équitation 
plus fi^nche , plus hardie. Or, les doctrines qui se 
ra.pportent h Cette nouvelle tendance se résument 
en ceci : que l'équitation, tout en devenart propre 
alors à seconder la vitesse des allures , continua de 
renfermer le cheval suffisamment pour assurer les 
moyens de conduite. 

Des modiâcations apportées aussi alors dans les 
croisements de nos races , en amenèrent dans les 
moyens de conduite des chevaux. Devenus plus 
fins, plus susceptibles, il fallut nécessaireraenl 
apporter plus de discrétion et de mesure dan» l'em- 
ploi des aides pour obtenir leur sujétion. 

Que fautr-il conclure de là ? Que ce sont moins 
les principes équestres qui ont changé, que les 
circonstances, les temps et les institutions de la 
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cavalerie; \ne si les ues ont été rejetés, les autres 
conservés , c'est qu'on a dil en faire une application 
relative aux besoins de l'époque qu'il fallait av^t 
tout satis&ire. 

Et, qu'on le sache bien, il est, en équitation 
tonune en toute chose , des vérités qui sont de tous 
les temps. On ne saurait aujourd'hui r^^verser les 
principes fondamentaux de l'art que les Huvinel, les 
laGuerinière et les de Bohanontconsacrés; mais on 
peut leur emprunter ceux qui se rapportent à notre 
équitation, abandonner ceux qui sont trop exclu- 
sifs; on peut les rationaliser, les perfectionner, en 
former un corps de doctrine meilleur et plus complet. 

Bn£Q, finissons par dire que ces principes ne 
sont pas aussi difficiles , ni aussi compliqués qu'on 
veut bien le faire croire. Qu'on se pénèti'e bien qu'il 
n'y a de difficile et de très-difficile çn équitation 
qu'une chose , c'est l'application des principes et 
non les principes mêmes ; c'est la mesure, l'à^pro- 
pos avec lequd il faut savoir en faire usage. C'est 
le tact, l'inteUigence équestre qui fait discerner 
qu'avec la plus légère indication , la plus petite 
somme de force employée à propos, on maîtrise et 
on gouverne le cheval. 

Rien n'était plus conséquent que nos anciens 
écuyers ; pourquoi Grisou avait-il de la brutalité ï 
c'est parce que les chevaux de sou temps étaient 
lourds et apathiques, et que, manquant de sensibi- 
lité , ils avaient besoin d'être plus fortement excitfe. 

Tout en cherchant à réveiller leur action , tout 
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en cherchant à les i-endre liants , U recommandait 
surtout de ne pas trop leur assouplir l'encolure; il 
comprenait qu'un cheval lascke de col , comme il le 
disait , perdrait de son perçant ; c'est au moyen des 
attaques violentes de l'éperon qu'il réveillait l'ac- 
tion , qu'il assouplissait Varrière-main pour obtenir 
les voltes , les passades , les courbettes , les demi- 
tours; tandis que, pour donner aux épaules une 
légèreté qui leur manquait , il conseillait de pro- 
mener les cheraux dans les guérets frais labourés , 
dans des chemins pierres , dans les rivières , dans 
la mer, pour les eng-ag-er à lever les jambes et 
donner par \ii du développement aux épaules. Il 
cherchait aussi à entretenir l'action en Msant par- 
courir avec furie des distances plus ou moins 
longues; mais, comme je viens de le dire, il re- 
commandait particulièrement de ne pas trop bri- 
ser l'encolure, sachant fort bien que chez des che- 
vaux qui n'ont ni trop d'énergie ni trop de vitesse, 
il fiiut éviter de laisser prendre un pli qui peut 
amoindrir cette vitesse et cette énergie. Il avait 
reconnu que le cheval de son époque , qui n'éiail 
pas ferme de col , n'était pas un bon cheval de 
guerre , et que souvent trop de flexibilité dans cette 
partie lui donnait de l'incertitude et des moyens 
de défense. 

Lorsqu'il s'agissait d'obtenir des mouvements 
précipités, son travail le plus habituel, une fois 
que le cheval était familiarisé à l'homme et que ce 
dernier l'avait promené par la campagne , était de 
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M feire exécuter dea passades et des voltea , c'est- 
à-dire d'aller et de revenir toujours sur une même 
piste , appelant la ligne droite que l'on parcourait, 
ta passade , et la volte , le - toumaut ezîcuté pour 
revenir sur la ligne que l'on venait de parcourir, 

La volte se faisait par un tournant simple , et 
quelquefois sur les hanches ou par un demi-tour. 

Lorsqu'au bout de la passade on revenait par nn 
demi-tour, la perfection était, avant de toiirner, 
de faire faire une passade au cheval , c'est-à-dire 
de l'arrêter vigoureusement et de le renfermer alors 
dans la main et dans les jambes, de feçon à lui 
faire faire la jambette,c'eet-à-dire lai feire plier 
la jambe du devant, de la main à laquelle il se trou- 
vait, et la maintenir ainsi pliée jusqu;à ce que le 
demi-tour fût exécuté. Je citerai tout à l'heure le 
texte de Griaon , pour expliquer l'action des 
jambes du cavalier lorsqu'il faisait exécuter les 
tournants et les voltes ; on verra que le principe de 
se servir de la jambe gauche pour faciliter le tour- 
nant à droite, et vice versA, avait été fort bien 
compris par lui. 

a Pour vous i^ire plus clairement entendre , et 
y avec la vraie raison et sans fausseté, comment il 
' faut aider un cheval avec les éperons quand on 
__ ie manie, je vous dis que quand , au bout de la 
Il passade, vous le voulez volter k main droite, il 
I vous le faut aider du côté opposite avec l'éperon 
1 s»Dche, et l'arrondir ensemblement avec l'autre 
' éperon, afin qu'il aille juste et qu'il retourne k 
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• B» route. Ht le voulant volter à main gauche avec 
«sembla* le ordonnance, le tous faudra pareille- 
. meut aider avec l'éperon droit, et en même 
" temps l'arrondir avec le gauche ; et par ce moyen 

il ira juste et correct , toujours en un même rond, 
n sans s'avancer plus d'un côté que de l'autre. Et 
» vous faut bien noter qu'aucune fois il le faut ai- 

der au commencement de la volte , autre fois au^ 
» milieu, et autrefois à l'instant qui la clôt; et 

• lorsqu'il la dot, ne faut pas que l'éperon, qui 
B arrondit la volte , batte à per ains, ira en même 

1 temps battre un peu plus en arriére que l'autre, 

• qui bat au long des sangles, au côté opposite, 
« comme il est besoin. Et en cela sourd une grande 

• difficulté pour savoir bien connaître le seutiment 
. du cheval, et le piquer à temps, et le poindre 
plus ou moins , selon qu'il en est besoin ; ce que 
« je ne vous puis bonnement exprimer de paroles ; 
» mais la pratique et l'expérience vous en feront 

• sages. ■ 

Grison comprenait parfaitement, comme nous, 
les oppositions et les résistajices , les actions et les 
soutiens qui servent à mettre le cheval en mouve- 
ment et à le maùitenir. S'il usait quelquefois de 
moyens plus violents , c'est qu'il avait affiiire à une 
espèce plus commune, moins sensible. Si nous 
avons des chevaux assez fins pour comprendre ies 
moindres indications , n'en avons nous pas quelque- 
fois d'autres sur-Iesquels la correction qu'il indiqua 
peut être apjihquéc avec succès ? 
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• Je vous advisu que quaml le cheval use de 

• quelque malice, comme de branler la tête, se le- 
» ver debout ou s'appuyer sur la bride, ou bien 
« quand il fera d'autres notables fautes, lors vous 
» lui donnerez le châtiment avec une voix terrible 
1 et effrayante, et ireusement direz, avec un cri 

• âpre et menaçant, celle de ses paroles qui vous 
» viendra plus à gré : Or sus, or sus ; or là ; ah ' 
» traître, ali ! ribaud, tourne, tourne, tourne ; ar- 
■ rête ; tourne ci, tourne là, et autres semblables, 

• pourvu que le cri soit terrible, et que voas disiez 
» paroles qui vous sembleront plus conformes et 

• plus propres à intimider le cheval pour sa correc- 

• tion; et continuerez d'ainsi faire jusqu'à ce qu'il 

• se revienne et se corrige de sa faute ; et le ferez 

• la voix la plus haute, selon que sa faute sera plus 

• ou moins grande. • 

Malgré tout ce qu'il peuty avoir de bizarre dans 
cette leçon, bien qu'il recommande le châtiment 
fort et fenae quand il le croit utile, il comprenait 
parfaitement le cheval, savait le point où il devait 
être amené, et connaissait les moyens d'y arriver. 
La dernière citation que je vais faire de lui est en 
quelque sorte le résumé de sa manière de voir et d« 
ses principes. 

• Mais ne pensez pas que pourtant le cheval, bien 
t qu'ilsoitproportionnéetorganisédenature.puisse 
. de soi-même bien faire, et se manier, sans le se- 

• cours humain et la vraie doctrine. Partant, lui 

• faut-il avecl'aptrecueillirles membresetles ver- 
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i tus occultes qui sont en lu i ; et, selon le vrai ordre. 
1 et la bonne discipline, la vertu sera plus ou moinF. 

> éclaireie. Ainsi, au contraire, l'art, quand il est 

> mauvais et laux, ruine et anéantit le cheval et 

• lui couvre et assoupit toute la vertu ; comme 
t aussi étant bon et vrai, il supplée à beaucoup 

> de parties où la nature lui a défailli, et vraimea. 

> il juste cause les Latins ont appelé le cheval 

• equus, qui ne signifie autre chose que juste, pour 

• ce qu'outre les autres raisons que les anciens en 

• ont données, il faut que le cheval soit en tout et 

• partout]usteparmesure,justeaupafl, juste au 

• trot, juste au galop, juste h la carrière, juste au 
t parer, juste au manier, juste au saut, et finale- 
» ment, juste de tôte, et juste quand il est sur lea 
1 pieds arrêté, et encore juste et uniment mesuré 

• selon la volonté de celui qui le chevauche. En 

> outre cela, il loi faut le pas élevé, le trot libre et 

• délié, le galop vigoureux et gaillard, la carrière 

• vist«, les sauts justes, amassés et amoncelés, le 
parer léger, le maniement sûr et prompt. Et 
a pour ce que le cheval, naturellement du jour 
» qu'il sort du ventre de la mère, va le pas, le 
n galop et court, et ne fait rien moins, et avec 
» plus grande difficulté que le trot ; à cette cause, 

• quand vous serez dessus, prenez toujours garde 

• à l'y aduire et rendre léger ; car, par ce moyen, 
» il deviendra plus juste et plus aisé à conduire à 
■ la perfection de toutes les autres vertu», les- 

• auelles particulièrement, puis après vous ccu- 
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e uaitrez évidemment, car de ce trof le cheval 
.. Tient à prendre au pas, agilité; au g-alop, gail- 

■ lardise; à la carrière, vitesse; au eant, reins et 
'■ force ; au parer, légèreté; au maniement, Bùreté 
» et grande dextérité; à la tête et au col et à la 

■ voûte du col, fermeté incroyable ; et à la bouche, 
' doux et bon appui qui est le fondement de toute 
" la doctrine. « 

Le dressage du cheval comme l'entendaient 
t+rison et ses prédécesseurs s'adr&ssait à une es- 
pèce généralement commune, pesamment chargée 
et destinée au combat. Quand Pluvinel et New- 
castle arrivèrent, l'équipement de guerre et les 
costumes devinrent plus légers, et l'on employa 
des races moins pesantes ; car, au nombre des che- 
vaux en usage, il s'en trouviùt d'espagnols et de 
barbes. Non-seulement alors le travail devint plus 
fin, en raison de l'espèce de chevaux, mais encore 
en raison des nouveaux usages. Les tournois, où 
les chevaliers bardés de fer venaient se heurter les 
uns ctmtre les autres, rompant leurs felnces, et se 
livrant combat à outrance avec la hache d'armes, 
avaient fait place aux carrousels, dans lesquels le 
clievalier d'alors, vêtu beaucoup plus légèrement 
venait plutôt faire briller son adresse que son cou 
rage. Il existait donc une double raison pour de- 
mander aux chevaux un travail plus fini , puisqiiij 
les futiUfés du spectacle devaient remplacer les 
Simples besoins de la guerre. 

L'équitation, renfermée par Pluvinel dans us 
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murs du.mauége, allait nécessairement devenî," 
plus régulière et plus raccourcie ; le travail dIus 
Compliqué des reprises, la variété des airs, tout ce 
qu'on voulait enfin exiger du cheval à cette éoo- 
que, amena l'obligation de le posséder davantage, 
de le tenir h des allures plus raccourcies, et par 
coiiséquent, de l'assouplir bien plus que précédem- 
ment. C'est pourquoi Pluvinel, tout en gagnant et 
assouplissant l'arrière-main, comme Grison, fiut, 
à l'égard de l'avant-main, agir autrement que lui. 
Si Grison, pour conserver du perçant au cheval, 
recommandait de ne pas le rendre tascke de col, il 
était tout naturel que, du jour où l'on voulait dé- 
ti'uire ce perçant pour raccourcir les allure.", il 
fallait faire le contraire de ce que recommandait 
Grison. Pluvinel chercha donc à combattre les/orces 
de l'encolure, et les détruisit en les assouplissant, 
afin d'arriver à son but. 

Dans la leçon que Pluvinel donne à Louis XTII, 
le roi lui demande : 

" La voye et l'ordre qu'il emploie pour dresser les 
» chevaux, et les rendre adroits à manier, avec 
a cette grande facilité qu'il reconiiaît en tous ceux 
de son école, i 

• Sachant, par la pratique et par le long usage, 
» que le cheval ne se peut dire dressé qu'il ne soit 
parfaitement obéissant à la main et aux deux ta- 
» ïons, je n'ai pour réduire mes chevaux à la raison 
» que ces deux choses, d'autant qu'il est très-cer- 
■ lain que tout cheval quise laisse conduire parla 
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Il bride, qui !« rang^ de çà et de la, s-n se relève 

• devant et derrière, à la volonté du cavalier, jt; 
» l'estime bien dressé, et doit manier juste selon sa 

• force et sa videur. Or, pour aiTiver à gaigner 

• ces deux points, j'af crw par ma méthode en avoir 
» abrégé les moyens de plus de moitié dn temps; 
» mais pour autant que la perfection d'un art con- 
» sïste à f çavoir par où il faut commencer, je me 
il suis très-bien trouvé en celuî-cy, de donner les 

• premières leçons au cheval (sans fitre monté), 
parce qu'il treuve le plus difficile, en recherchant 
M la manière de lui travailler la cervelle plus que 
n les reins et les jambes, en prenant garde de l'en- 
» nuyer, si faire se peut, et d'étouiîer sa gentil- 
D lesse, car elle est aux cbevaux comme la fleur 
t surle fruit, etc Sachant donc que le plus dif- 

• ficile est de tourner , je le mets autour d'mi 

• pilier, comme je vais dire à Votre Majesté, afin 

• que, le faisant cheminer quelques jours, il nous 

• montre sa gentillesse, et tout ce qui peut être en 
» lui, afin déjuger à quoi il sera propre, en laquelle 
) sorte il &ut le conduire. Ce que je &is bien plus 
' facilement à un lieu où il est retenu, parce qu'on 
B a le loisir ,de voir mieux tous ses mouvements 
i que s'il était sur sa foi avec un homme sur lui, 
> d'autant qu'it ces premiers commencements, le 

naturel du cheval est d'employer toute sa fbrcc 
et son industrie pour se défendre de l'homme, w 
qui lui est trèa-aisé en travaillant à une autre 
méthode qu la mienne C'est l'occasion, SL-o, 
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■ qui m'a fait rechei-cher plus aolgiieusement lu 

• métliode de laquelle j'use pour ce que, par autre 

• voye, il me serait impossible de réduire quantité 

• de chevaux que l'on m'amène, dont la plupart 

■ oat de mauvaises qualités. « 

Le résumé de l'emploi du pilier, d'après Pluvinel, 
est de plier, d'assouplir l'encolure du cheval, et 
d'assouplir les hanches. Après avoir travaillé ainsi 
le cheval quelque temps, il passe au travail des 
deux iiiliers, pour arriver à un travail plus con- 
Iraint que sur un seul pilier. 

■ Après avoir commencé la leçon autour du pi- 
» lier, je l'attache entre deux piliers de la forme 
" suivante , et avec le manche de la houssine, le 
" &is marcher de çà et de là d'autant que le che- 
" val se trouve grandement contraint du caveçou 

• an ce lieu-là plus qu'à un autre. Une fois soumis 
» à ce travail, on pourra le ramener autour du pi- 

• lier ; raccourcir la corde du caveçou, et lui tenant 
" la tête proche du pilier, le faire cheminer des 
>> hanches avec le manche de la gaule, etc. • 

Puis il revient aux deux piliers quand le besoin 
iSchoit. 

« Ces moyens sont très-excellents, dit Pluvinel, 
» en ce que le prudent et judicieux chevalier peut 

• remarquer en quoi son clieval est capable, de 
» quelle humeur il est ; sans faire courre fortune & 

• aucun homme, il lui apprend par la combinaison 
» de ces moyens à aller au pas, au trot, au galop, 
I) et quelque temps à terre, à cheminer de côt^, de 
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Il ça et de ià, et à se donner châtiment plus h pro- 
» pos du caveçon qu'aucun homme ne saurait faire 
n en cas qu'il se voulût transporter horedela piste; 
1 de plus, en continuant cette leçon, il en réussit 

I encore trois grrands biens : le premier, que ja- 
•< mais les chevaux ne sont fbrta en bouche ; le se- 
" cond, qu'on n'en voit pas de rétifs ; le troisième, 

II qu'ils ne peuvent devenir entiers ou opinifttres. 
Il ou revêches à tourner k main droite ou à main 
» gauche, qui sont les plus grands défauts qui se 
» rencontrent souvent aux chevaux ignorants. » 

Nous verrons plus tard que Newcasfle va beau- 
coup plus loin que Pluvinel pour tous ces assouplis- 
sements. 

Huvmel ne met l'homme à cheval que lorsque ce 
dernier exécute volontairement et avec gaillardise les 
leçons ci-dessus avec la selle, la bride et les étrieis 
tombants, 

• Comme la plus grande difficulté du cheval est 
» de tourner, et la plus grande incommodité de 

• souffrir la bride, j'ai toujours maxime de com- 
» mencer par le plus difScUe, etc. Une fois l'homme 
» à cheval, il faut tenir la bride, et assurer la main 
» pour donner au mors le point d'appui. Si le che- 
« va] maintenu entre les deux piliers se refuse à 

• le prendre, il feut le pousser sur la main avec 
B l'aide de la chambrière et de la houssine ; lorsque 
n le cheval est bien appuyé sur la main, U faut 

• arriver h la connaissance de l'action des talons. > 
Tout le monde doit savoir que l'équitation du dis- 
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septième siècle, s'attachant à provoquer dee mou- 
vements élevés et brillante, était très-ralentie, et 
nécessairement devait être pour cela fort assise. 
Elle ne pouvait amener ce résultat que par l'emploi 
presque continuel de l'éperon : aussi travaillait-on 
les chevaux pour les amener à cette connaissance 
parfaite. 

A la question que fait le roi pour savoir comment 
on fait oonrprendreraide des talons, Pluvinel répond : 

■ Je déclarerai à Votre Majesté ce qu'elle désire, 

• qui est que rencontrant un cheval sensible aux 
Il talons, pour commencer à les lui faire souffrir, 
estant bien assuré dans sa cadence, je fais tou- 
i' jours, ou le plus souvent selon le besoin, com- 
11 mencer la leçon au pilier seul, ou le fr.iKant aUer 
» sur les voltes ; lorsqu'il est en train, je tâche tout 
» doucement à le piquer le plus délicatement que 
» je puis, d'un talon ou de l'autre selon le besoin, 
B ou de tous les deux ensemble un temps ou deux 
s'il le souffre, lui faire connaître avec caresse ce 
» qu'on désire; s'il ne l'endure pas, je le fais placer 
B entre les deuxpiUers, les cordes courtes, et l'éle- 
» vaut le fais pincer doucement ; s'il se détraque de 

• sa mesure, je le redresse derrière sur la croupe 
u avec la houssine, et en lui aydant, je fais en 
n sorte que celui qui est dessus continue à pincer, 
d afin qu'il remarque qu'il fatit répondre à l'aide 
des talons, comme k celle de la houssine, chose 
» qui sera bientôt apprise, etc. n 

Pluvinel entre dans de longs détails pour amener 
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1') cheval trop sensible, comme le cheval trop fi'oid, 
a supporter et h comprendre le pincer de t éperon. 
■ Qu'entendez-Tous, dit le roi, par pincer? » 
« Sire, pincer son cbeval, lorsqu'il manie, es' 
' presser tout doucement les deux éperons, ou l'un 
» d'iceux, contre son ventre, non de fcoup, mais 
» serrant délicatement, ou fort selon le besoin à 
" tous les temps, ou lorsque la nécessité le requiert, 
K afin que par l'accoutumance de cette aide, il se re- 
» lève un ])eu ou beaucoup, selon l'affermance delà- 

• quiille lii chevalier advieera. Cette aide, qui est 
» véritablument tout le subtil de la vraie science, 
» et pour le chevalier et pour le cheval, que j'ai 

noinmée la dâicatesse principale de toutes les 
» aides dimt l'intelligence est la plus nécessaire à 
i' riiomme et au cheval, et sans laquelle il est impos- 

• sible au chevalier de foire manier son cheval de 
■ bonne grâce ; d'autant que le cheval n'entendant, 
' ne cognoissant et ne souffrant les aides des talons, 
» s'il a besoin d'êtrere/ei«', ranime ou cAditV.il n'y aura 
" nul moyen de le faire, car le coup d'éperon est pour 

• le ciiàti ment, et les jambes et la fermeté des neri^ 

• pour les aides ; mais oii il ne répondrait pas assez 

> rigoureusementauxaidesdela jambe, il faudrait 

> en demeurer là, si le cheval ne souSraît le milieu 
« d'entre le coup d'éperon etl'aidede lajambe,qui 
' est le iiincer que je viens de dire, et que fort peu 
.« de gens pratiquent volontiers par faute de savoir, i 

Les gens qui ne pratiquaient pas le pincer de l'épe- 
ron, et qui pouvaient l'ignorer du temps de PluTÎael 
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^taiect sans Jcnte semblables à ceux de nos jours 
jui fe servent tout Bimplement du cheval comme 
tmyea tle transport, et qui ne recherchent pas k 
subtil do l'art. 

Il est impossible de mieux définir l'emploi de l'é- 
peron, lorsqu'il est employé comme aide. Si M. de 
la Guérinière n'en a pas donné une définition très- 
claire pour notre époque, elle l'était pour la sienne, 
où les principes de Pluvinel et de NewcasUe étaient 
connus et encore en vig-ueur. Il en est de même de 
ce qu'on appelle aujourd'hui le rassemblé. Qu'est-ce 
que rassembler un cheval , si ce n'est le posséder dEUiB 
la main, et dans les jambes. Peut-on trouver une 
définition meilleure que dans Pluvinel : 

En usant bien à propos de cette leçon, elle re- 
» lève, allégit le cheval; elle le résoud, l'affermit 
* sur les hanches, l'assure dans sa cadence, lui iait 
recevoir franchement les aides de la main et des 
» talons, lesquelles choses le rendent plus agile à 
B tout ce qu'on désire de lui, et par conséqurat lui 
B en fecilitent les moyens. » 

Qu'où lise l'ouvrage de Pluvinel, il est impossi- 
ble d'y trouver des idées plus saines et plus justes ; 
elles pourraient servir de base à toutes les équita- 
tions présentes et futures. 

A peu près dansle même temps que Pluvinel arriva 
le marquis de Newcastle; mais celui-ci se poseenno- 
vat«ur. n dit que sa méthode seule est bonne; il blâme 
les écuyers qui n'agissent pas tout & foit commelui. 
Enfin, tout ce qui a existé avant lui n'a rien su. 
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« J'écris de la façon la plus courte qu'il m'ast 
-< possible, Don pas aax élèves, mais aux maîtres, 
s l'art de bien dresser les chevaux, lequel n'a ja- 
j mais été connu. » 

Quant à l'intitulé de pou livre, vous voyez : 

ï Méthode nouvelle, invention extraordinaire de 
' dresser les chevaux, les travailler selon la na- 
3 ture, et parfaire la nature par la subtilité de l'art, 
» laquelle n'a jamais été trouvée que par le très- 
« noble et haut puissant marquis de Newcastle, » 

Pour arriver à des résultats paraissant aussi pro- 
digieux, analysons les principes de Newcastle. 

A la demande qu'on pourrait lui faire de savoir 
combien de temps il faudrait pour dresser un che- 
val, il répond : 

« Cela dépend de aa force, de son ig&, de son 
» esprit et de ses dispositions. Ils ne peuvent pas 

> tous avoir les mêmes qualités, pas pins que to'is 
a les peintres ne peignent de la même tnasière , 
« que les danseurs ne dansent de la même façon. 
n Mais, enfin, si un cheval est docile, propre, ades 
esprits et de la force, on pourra le dresser en trois 
a mois, c'est-à-dire en quarante-cinq leçons. D'une 
a chose vous puis-je répondre, que quelque autre 
» dresse un cheval et le parfasse par son industrie, 
' cette mienne méthode nouvelle le parfera en moins 

> de la moitié de temps que lui, et il ira encore 
u et plus juste ou parfaitement , ce que j'ai vu 
i faire à peu de chevaux que les autres >Tiieiix 
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Quels sont donc Ips moyens employés car 
Newcastle ? c'est encore, dans le début, de placer la 
tète au cheval et de lui assouplir l'encolure, après 
les explications préliminaires pour familiariser le 
poulain. 

a II faut, dit^il, que le cavalcador lui place le 
plus qu'il pourra la tête, et peu à peu, et quoiqu'il 
» gagne sur lui, soit sur sa tête, soit sur la bouche, 
■j il ne doit pas lui donner de hberté, mais l'y garder 
j en gagnant tous les jours de plus en plus sur lui, 
» jusqu'à ce qu'il ait placé sa tête au lieu qu'il 
» veut qu'elle soit; alors il doit la garder là, le 
» travaillant en bas, avec le bits de la main. 

B Trottez-le alors sur des cercles larges au com- 
n mencement, et tirez toujours la rêne de dedans 
du caveçon, afin que non-seulement il regarde 
» la volte, mais aussi qu'il ait la croupe plutôt 
s dehors que dedans, etc. La principale chose est 
i> de gagner la tête du cheval et de lui donner bon 
s appui; car.poursa croupe, elle est aisée, ce qui 
-1 m'a fait étonner de voir des cavaliers commencer 
■' parla queue ou croupe du cheval. Sivous placezla 
■> tête du cheval, vous pourrez en feire ce que vous 
» voudrez ; si vous ne lui assurez la tête, vous n'en 
ferez jamais un cheval pariait; car vous n'avez 
en tout que la main et les talons pour le dresser, 
• et la meilleure partie vous manquera. » 

Passons à la posture de l'homme à cheval. Il 
voudrait « qu'un homme fût placé sans formalité; 
s je n'ai jamais vu aucune formalité qui m'ait 
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• semUé rapprocher du simple et du niais. Celui 
' qui n'est pas bel homme à cheval ne peut être 
' bon homme de cheval. » 

11 poursuit : 

Quant aux rênes de la bride du caveçon.je 
s vous enseignerai aux discours suivants ce qui n'» 
» jamais été connu jusqu'ici. « 

Newcastle indique alors la manière de se Eervir, 
de son caveçon. [ 

B Je prends une long-ue rêne qui a un petit an- 
1 neau attaché à un bout ; je mets l'autre bout de 
-< la rêne dans cet anneau; je la mets autour du 
n pommeau de la selle, et l'y attache ferme pour 
» y demeurer sans remuer ; et après je mets la rêne 
e en bas, et la fais passer dans le liég'e de la selle ; 
■> alors je remets la rêne à l'anneau du caveçon, 
" droit en avant, et fais revenir le bout de la rené 
» dans la main. J'en fais autantdel'autre côté, etc. 

Cette sorte de caveçon est très-e.ïcellente pour 
B assurer la tête d'un cheval, lui donner le vrai pli 
j» de son corps, lui préserver labouche.etc. » ■ 

Kewcastle insiste pour l'assouplissement, 

■ Il ne suffît pas de tourner un peu la tête ou 
>■ le col en dedans de la volte; mais on doit lui 
•■• donner un pli total depuis le nez jusqu'à la 
» croupe. Je vous ai montré comment il le faut 
» faire ; car, quant à ce que aucuns disent que 
» ce lui rendra le col débile, je n'y saurais dire 
» autre chose, sinon que ces cavaliers ont l'enten- 
t dament débile, qui voudraient que par leiu-travail 

C3.ifKi:,'C00t^l>J 



- 81 - 

• leur cheval ait le col rairle, saiis être capable de 

• tourner. » 

Si l'on continue à consulter NewcasUe, que l'on 
peut considérer comme un partisan outré des as- 
souplissements et des moyens de sujétion, ou verrd 
néanmoins que, tout en conseillant d'asseoir les 
chevaux, il veut avant toute chose qu'ils soient 
d'abord exercés de façon à être rendus francs devant 
eux. En effet, c'est là condition première et indis- 
pensable, quel que soit ensuite le travail auquel op 
veuille soumettre un cheval. 

La leçon suivante de Newcastle, qui a lieu sur 
un jeune cheval, servira à prouver ce que j'avance. 

• Quand le cheval trotte, disait-il, le cavalier le 

• doit pousser xm peu plus vite avant que de l'ar- 
» rêter,etl'arrêterincontinent:après,tirantia rêne 
i> dededans du caveçon un peu plus fort que l'autre, 
j et un peu plusversson col, mettant le corps un peu 
a en arrière, afin que le poids oblige le cheval k se 

• mettre sur les hanches. 11 faut, sur toute chose, 
> que le cheval ne se relève point, mais seulement 
' qu'il s'arrête sans se relever , cm- c'est le moyen 
' de g^ter un cheval que de l'apprendre à se lever 
'' avant qu'il trotte et galope franchement. > 

Et il ajoute : 

« Il faut prendre garde de ne le lever, c'est-à-dire 
3 l'asseoir, le mettre sur les hanches, qu'il n'obéisse 
n franchement aux éperons tant au trot qu'au 
" galop. " 

Ce qui prouve que, tout îa considérant l'aide de 
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l'éiidron comm'j indispensable psur soutenir l'ar- 
rière-main, et la met^ dans le cas de supporter 
des arrêts tendant à relever le cheval, à l'asseoir et 
à le rassembler, il pense avec raison que la pre- 
mière connaissance de l'éperon doit s'acquérir en 
poussant d'abord le cheval en avant. 

Newcastle poursuit : 

■ Trotter et arrêter un cheval sont le fondement 

• de tous airs; placer sa tête et sa croupe, le met 

• sur les hanches et le feit lég«r du devant ; aller 
n en arrière assurer la tète, le mettent sur les 
v hanches, et le rendent léger du devant. En mettant 
» la tête au mur, on lui apprend à connaître l'aide 
» de l'éperon; on lui gagne ainsi les hanches et 
i> l'asseoit, » 

Ici la muraille remplace les deux piliers de Plu- 
vinel; Newcastlen'estpaspartisan des piliers; mais 
les résultats sont toujours lesmêmes. Il s'agit, pour 
habituer le cheval à connaître l'action de l'éperon 
comme aide, de l'empêcher de se porter en avant. 
Ainsi, qu'il soit maintenu vis-à-vis d'un mur, dans 
les piliers, ou tenu par un homme au milieu d'un 
manège ou d'une carrière, tout ceci est pour arriver 
au même but. 

Newcastle s'occupe très-spéci^ement de l'assou- 
plissement de l'encolure, et en (ait une méthode à 
lui; au lieu de se servir des piliers, il commence, 
comme je l'ai indiqué , à l'assouplir en place sur le 
caveçon et la bride; il le travaille ensuite en mou- 
vement, eu agisant d'abord sur le caveQon. 
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« Après cet aasouplissement sur le caveçon , je 
• voudrais que vous prissiez de fausses rênes et que 
D vous les attachiez à ma mode au banquet de la 
>• bride ; mais donnez la liberté à la gourmette , en 
■ sorte qu'il a moins d'appréhension de la bride , et 
1 son appui se fortifie tellement que quand on tra- 
« vaille de la bride et par conséquent de lagflur-' 
B mette, la bride le rend léger. Ceci est bon autant 
1 pour tous ceux qui ont trop d'appui, que pour tous 
" ceux qui en ont trop peu, et il lui donne le pli de 
n la même sorte que le caveçon, sinon que le caveçon 
'• le travaille sur le nez, et les dusses rênes sur les 
" barres ; ce qui le rend trèa-sensible, comme il doit 
= être, et du même côté des barres, comme la bride 
» doit faire ; et qui l'accoutume tellement, que quand 
» on le met avec la bride seulement et qu'il a l'aide 
•> fie la gourmette, il va à merveille. 

» Posez que vous ayez rendu votre cheval souple, 
" et que vous lui ayez donné suffisamment le pli 
» avec le caveçon, et après avec les fiiusses rênes , 

• les rênes de la bride continueront la souplesse de 
» son corps, et travailleront k merveille surlesbar- 
res pour lui iaire entendre la bride seule : en te- 
B nant les rênes séparées en vos deux mains, vous 
ï travaillerez toujours la rêne du dedans de la volte, 
« et vous rendrez le cheval souple' : cette façon de 
. le travailler est pour le rendre sensible h la gour- 
" mette, qui est ânir votre travail pour la main. 

» Cette fiiçon de travailler est la quinteecence de 

• ta cavalerie, car, au moy«n de ces trois degrés, 
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• (lu caveçoD, des dusses rênes et de la bride , oc 

■ rend ud cheval aussi parfait, que c'est merveille. ■ 

Newcastle entre aussi dans une longfue disserta- 
tion sur la distinction qui doit exister entre mettre 
un cheval sur les hanches et l'acculer ; il serait trop 
long de le suivre dans ses préceptes ; il finît enfin 
en disant que les aides de la main, des cuisses, du 
gras de jambe et du pincement des éperons, en un 
mot toutes sortes d'aides, doivent être plus douces 
su pa» qu'aux airs relevés. 

■ Le doux passagre demande des aides douces, et 
» lesairsplus forts demandent des aides plus fortes; 
1 ce qui est conforme à la raison. ■ 

Si l'école de Grisou, de Pluvinel, de Newcastle 
usait de l'emploi de l'éperon comme aide, si elle eu 
recommandait l'application, néanmoins dans bien 
des circonstances, avec de certaines natures de che- 
vaux, elle échouait complètement. 

Voici ce que disait de la Broue à cet égard : 

« S'il est rétif ( le cheval ) pour avoir été trop 

■ gourmande ou contraint, il faudra observer au- 

• tant de douceur et de cérémonies, comme s'il es- 

• toit poulain. Je veux aussi que le cavallerice se 

• souvienne que les espérons grands et fort piquants 

• sont extrêmement contraires à l'école des jeunes 

■ chevaux. Les ch&timents de ces espérons les pour- 
» ront effrayer et rendre plus timides, et par ccmsé- 

> quent les {aire plus tost devenir rétiis, s'ils ne le 

> sont, que déterminez s'ils sont ramingues. Kt 

• ceux qui seront sanguin? ou colères s'^ pourront 



I aiissifacilenientdesdeigiier ou désespérer, au lieu 
i de se rendre obéissants. 
• Voilà d'où vient le plus souvent que les chevaux 

• pissent de rage et d'effroy, ou qu'ils sont cher- 
c chant les murailles, ou s'arrêtent tout à fait, ou 
» quelquefois, h foute d'autres remèdes, se couchent 
n par terre, ou se mettent au hasard de se précipiter 
■ avec celui qui est dessus. ■ 

Notez qu'à cette époque on ne livrait au travail 
que des chevaux entiers ; mais si l'application de 
F.emhlables moyens s'était adressée aaxjuinents,les 
trois quarts de celles soumises à de semblables 
étreintes fussent devenues rétives. 

Après avoir sigiialé le mal, il indique le palliatif 
dans le chapitre suivant, 

« Si le cheval est rebuté ou rétif pouï avoir esté 
B trop rudement et longuement exercé et trop as- 
» prement battu avec les espérons, il le faudra pre- 
B mièrement laisser séjourner jusques à ce qu'il ait 
1. reprins ses forces et premiers esprits ; et s'il n'est 
" bien sain dedans le corps, il le faudra purger ; car 
B estant malade ou plein de mauvaises humeurs , 

• le cavallerice perdra le temps et la peine qu'il 
» mettra, pensant le remettre en son premier et cou- 
" rag^ux estât, d'autant que cette indisposition le 
, ■ rendant par accident colère, mélancolique, quoi- 
,' > qu'il soit naturellement mieux composé et de 

= bonne inclination, le pourra disposer à quelque 

• mauvais vice. Mais estant sain, séjourné et bien 
» nourry, on Bourra après commencer de l'exercer 
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• & la campague, au large et en divers lieux, peu 
» et souvent et sans espérons, évitant tant qu'il sem 
» possible, toutes les occasions qui pourront le faire 
e battre. Néanmoins, toutes les fois que le cavalle- 
» rice cog:noltera qu'il se voudra arrêter et qu'il 

• aura quelque dessein malicieux, il ne manquera 
» pas de le braver et menacer à haute voix ; et s'ils 
B est besoin, le fouettera h travers les fesses et le 
» ventre avec un fouet ; et pour une plus grande fe- 
» cilité, il faudra estre secouru d'un homine qui sui- 
» vra ce cheval sur un bidet, ordinairement à vingt- 
» cinq ou trente pas de distance, lequel ee tienne 
n toujours prest pour mettre diligBmmentpiedàterre 
« quand ce cheval restif refusera d'aller en avant, 
n et pour le chasser à grrands coups de fouet sur les 
» fesses et à travers les jambes, principalement s'il 
a se défend en ruant. Il faudra aussi que le cavalle- 
« rice eoît curieux de le caresser quand illui obeyra 
n librement; car la douceur est autant et plus né- 

• cessaire aux chevaux estonnez et rebutez qu'à ceux 
f que l'on exerce pour leur apprendre ce qu'ils n'ont 
B jamais sceu. ■ 

L'école de la Broue, de Pluvinel, de NewcasUe, 
se continua, tout en cherchant à se modifier pendant 
la durée d'un siècle. L'équitatlon du tournoi et du 
carrousel faisant insensiblement place à l'éqtiita- 
tion militaire et à l'équitation de chasse, il devait 
naître une transition qui apport&t nécessairement 
dans les principes un désorde, un conflit quela G-ué- 
rinière ef^aya de rég'ulariser. Sa tâche fiit d'auttuit 
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plus difficile qu'après Nowcastle et Pluvinpl, l'équi- 
tation trouva des interprètes peu d'accord dans la 
pratique de cet art. Les uns outraient les préceptes 
laissés par Newcastle, d'autres, au contraire, re- 
connaissaient la nécessité de les simplifier. 

Je citerai b cette occasion ce que disait, en 1756, 
Gaspard Saulnier, écuyer de l'Université de Leyde. 

Pag-e8 37et38: 

B S'il g'ag^sait de plier un cheval comme du 
» temps passé , je conviendrais d'abord que le 
B caveçon serait encore le meilleur moyen pour 
» plier le col du cheval et ftiire venir la tète. Ce 
n pouvait autrejois être plus difficile avec la bride, 
" mais ai^ourd'hui le cheval ne doit pas avoir le 
» col plié comme un arc, ainsi que les anciens l'ont 
prétendu. » 

A la pag:e 86, Gaspard Saulnier parle en homme 
qui a reconnu le danger de ces assouplissements ; 
il s'exprime d'une façon un peu acerbe sur les gens 
qui, avec l'aide de ces moyens, veulent eu imposer 
au public. 

B J'ai vu des écuyers qui poussaient l'estrava- 
« gance jusqu'à plier le cou des chevaux, de ma- 

* nîère que leur tête venait jusqu'à la botte du oa- 

* valier ; ils croyaient alors faire des merveilles, et 
" être fort habiles, et réellement ils passaient pour 
" tels dans le public. C'est pourquoi je remarque 
que la pluralité des suffrages n'est pas toujours 

* la marque la plus cei-taine de la capacité de ceux 
B en faveur de qui l'on se déclare, puisqu'il setrouve 
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t Jaiis toutefl sortes d'arts plus d'ignorants que 

• d'habiles grens. ■ 

La GuértDière parta^ en cela l'opinioD de Gas- 
pard Saulnier ; laissoDS-le parler : 

■ Je regrette que les grands maîtres, tels que les 
s Duplessis et les de La Vallée, qui firent tant de 
<• truît dans les temps heureux de la chevalerie, ne 
» nous aient point laissé dérègles pour nouscon- 
duire dans ce qu'ils avaient acquis par une applî- 
» cation sans relAche et d'heureuses dispositions. 

■ Je déplorecette disette de principes qui feit que les 
élèves ne sont point en état de discerner les dé- 

• &utâ d'avec les perfections, et n'ont d'autres res- 
j sources que l'imitation. Les uns, voulant imiter 
t ceux qui cherchent & tirer parti d'im cheval et de 

> tout le brillant dont il est capable, tombent dans 

• le défaut d'avoir la main et les jambes dans un 

• continuel mouvement, ce qui est contraire à la 
» gr^e du cavalier, donne une fausse posture au 
B chev^, lui falsifie la bouche et le rend incertain 
» dans les jambes. Les autres s'étudient k recher- 
» cher une précision et une justesse qu'ils voient 

> pratiquer à ceux qui ont la subtilité de choisir 
» parmi un nombre de chevaux ceux auxquels la 

■ nature a donné une bouche excellente , les 
« hanches solides et des ressorts unis et litmts, 
» qualités qui ne se trouvent que dans un petit 
» nombre de chevaux. Cela feit que les imita- 
» teurs de justesses si recherchées amortissent 

• le courage d'un brave chevai, et lui ôtent toute 
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■ la gentillesse que la nature lui avait donnée, 

» D'autres, enfin, entraînés par le prétendu bon 
3 g^ùt du public, dont les décisions ne sont pas tou- 
» jours des oracles, et contre lesquelles la timide 
e vérité n'ose se révolter, se trouvent,, après un 
1 travail long et assidu, n'avoir pour tout mérite 
» que la flatteuse et chimérique satisfaction de se 
K croire pins habiles que les autres. » 

La Guérinière, dans son Traité d'équitation, tout 
en s'étayantdes principes de la Broue, de Pluvinel, 
de Newcastle, élagnje de leur école ce qu'il croit 
inutile à la sienne. S'il conserve encore des allures 
trides et relevées, il simplifie beaucoup néanmoins 
le travail des anciens maîtres. L'ordre qu'il intro- 
duit dans les reprises de manég-e est plus rationnel, 
plus en rapport avec ce que l'on doit exiger du 
cheval dans l'usage habituel. Les principes qu'il 
offre sont basés sur la raison ; il ne pense pas que 
tous les chevaux puissent être soumis au même 
travail, qu'ils puissent tous être dressés dans le 
même laps de temps. Les exigences sont basées 
sur leurs moyens et sur leurs forces. 

Les courbettes, les voltes doublées, les sara- 
bandes, les terre-à-terre, et tous ces airs qui ne 
peuvent s'obtenir qu'en possédant les chevaux 
d'une façon exti-ême, et qui nécessitaient, pour en- 
tretenir l'action, l'emploi continuel de l'éperon, 
ayant fait place è. un travail plus simple, les 
moyens pouvant servir à pousser l'assouplissement 
du ciieval à son extrême degré, qu'employait gé- 
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iiéralement l'équitatioB de Newcastle et de Pluvi- 
Del, De furent plus mis en usa^ par la Guérinière 
que dans l'exception. 

La Guérinière comprenait très-bien qu'un cbe 
vsX ne peut être dressé que lorsqu'il est dans h 
main ou dans les jambes ; ce résultat ne pouvanl 
s'obtenir quepar l'assouplisBcment de l'encolure, la 
connaissance parfaite des jambes et du pincer de 
l'éperon, il usa de ces mêmes moyens pour sou- 
mettre les cbevaus & l'obéissance. Son travail fa- 
vori,aprèe avoir arrondi le jeune cheval à la longe, 
après l'avoir mis assez en ctmflance, et après avoir 
assez avancé son éducation pour lui mettre le mors, 
est de faire exécuter le travail de l'épaule en 



« Cette leçon, dit-il, produit tant de bons effets b 
«la fois, queje la regMde comme la première et la 
1 dernière de toutes celles qu'on peut donner au 
» cheval pour lui faire prendre une entière sou- 
■ plesse et une entière liberté dans toutes ses par- 
» ties. Cela est si vrai, qu'un cheval qui aura été 
• assoupli suivant ce principe, et gâté après à l'école 
» ou par quelque ignorant, si un homme de cheval 
« le remet pendant quelques jours à cette lecoti, iJ 
» le trouvera aussi souple et aussi aisé qu'aiipara- 
> vant. Cett£ leçon assouplit les épaules : peu à peu 
» le cheval se mettra sur les hanches, se disposera 
-1 h fuir les talons, et lui donnera un boa appui de 
1 la msùn. • 

Tout le travail de la Guérinière est pour arriver 
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b. l'aBsouplissement de ravant-main et de l'arriére- 
main ; seulement il exig'eait moins, parce qu'il vou- 
lait moins obtenir. 

Il conseille encore de varier les assouplissements 
de l'encolure, en raison de la construction du cheval. 

« C'est le pli qu'on lui donne en maniant qui 
met le cheval dans une belle attitude-, mais, 
B prétend-il encore, le pli est expliqué différera- 
it ment par les habiles maîtres. Les ims veulent 

* qu'un cheval soit simplement plié en arc, qu'il 
n'ait qu'un demi-pli, dans lequel le cheval re- 
a garde seulement d'un œil dans le cercle de la 
volte; les autres veulent qu'il fasse le demi-cer- 
cle, c'est-à-dire qu'il regarde presque des deux 
M yeux en dedans de la ligne. 11 faut convenir que 
» dans l'un et l'autre pli le cheval a de la grâce; 
mais" selon moi le pli en arc, qui n'est qu'un 
» demi-pli, ne contraint pas tant le cheval et le 

• tient plus relevé du devant que dans celui où il 
est plus plié ; et dans cette dernière posture la 
n plupart des chevaux sont encapuchonnés , c'est- 
» à-dire baissent trop le nez et courbent l'enco- 
» lure. » 

Cette leçon de la Guérinière est pleine de raison : 
c'est au cavalier à savoir discerner le point où doit 
être poussé l'assouplissement, que l'on doit né- 
cessairement varier en raison de la nature des 
chevaux, de leur force, de l'emploi auqud on les 
destine, loin de les assouplir et de les rompre tous 
indistinctement et de la même manière. Si le grand 
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pli, dont parle la Guérinière et qui tend à encapu - 
cbonner, peut être employé utilement sur un che- 
val raide d'encolure et portant au vent, qu'advien- 
dra-t-il si on use du même assouplissement sur an 
cheval ayant le défaut de s'encapuchonner ? On m 
pourra nécessairement amener qu'un résultat dé- 
plorable. 

En régularisant les principes, la Guérinière fi; 
faire à l'art un progrès incontestable. Admirateur 
delà Broue, deNewcastle, dePluvinel, il les prit 
pour modèles. Pratiquant un travail qui tendait 
beaucoup à assouplir les hanches et les épaules, il 
conservait à la bouche une légèreté extrême, et ne 
considérait un cheval ajusté que lorsque, fidèle à 
l'action des jambes, à l'attaque ou au pincer de 
l'éperon, il se dirigeait et se maintenait placé du 
devant par la simple pesanteur des rênes. 

L'école des d'Abzac , tout en suivant les pré- 
ceptes de la Guérinière, dégagea complètement l'é- 
quitation de toutes ces superfluités, de toutes ces 
inutilités en vogue du temps de Pluvinel, et que la 
Guérinière avait encore trop conservées , bien qu'il 
les eût cependant modifiées. Les d'Abzac voulaient 
une équitation moins restreinte et moins assise : ils 
pressentaient déjà les changements qui devaient un 
jour s'opérer dans cet art. L'introduction en France 
des chevaux anglais, montés par lee grands sei- 
gneurs aux chasses royales, les courses, l'organi- 
sation plus larp;e de notre cavalerie» commençaient 
il faire comprendre la nécessité de orénarer les che- 
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TOUX à marcher b. des allures plus franches. Le 
talent de l'écuyer ne consistait plus alors seule- 
ment à faire parader, à fatig:uer inutilement un 
cheval pour obtenir des airs relevés, mais Men à 
calculer ses forces, à les uiénag:er et à régulariser 
ses allures. On ne conservait du tride que ce qu'il 
en ùkllait pour doimer au cheval de l'élasticité el 
du mouvement ; on ne l'aEsouplissait que pour I9 
rendre liaiit et le soumettreàla volontédu cavalier. 
I A. côté des d'Abzac marchaient les écuyers mili- 
taires, tels que Bohan, d'Auvergne, Mottia de la 
Balme, Melîbft. Ces hommes sentaient peut-être 
plus encore la nécessité des modiûcations, leur 
équitation devant s'adresser h l'instruction de nos 
troupes à cheval. 

Dans son Traité de cavalerie, Mottin de la Balme 
dit: 

« Loin de mettre de la science dans riostructîon 
à cheval ou de subtiliser l'art, ce qu'il l'a rendu 

dangereux et impraticable, il fallat le simplifier, 

• réduire le travail k ce que j'exphque ci-dessous. 

» Loin d'exiger des cavaliers qu'il liasse passager, 
« piaffer ou cheminer des ceux pistes leurs che- 
' vaux , il &uâra uniquement leur apprendre 

1 quatre mouvements avec lesquels ils pourront 
n exécuter toutes les évolutions nécessaires à la 

• guerre, etc. Voilà à quoi peut se réduire ce fan- 
» tome d'équitation qui a tant fait désespérer les 
> cavaliers et extrapasser les chevaux depuis quel- 
'' qucsannées. • 

- C.o„g\c 



Après la révolation de 1793, Coupé, Jardin, Ger- 
vaîs, et quelques autres débris du manég-e de Ver- 
sailles , furent mis à la tête de cet établissement ; 
ils étalent pour la plupart anciens piqueurs des 
écuries du roi. 

En raison de la promptitude avec laquelle il de- 
vint nécessaire de former des officiers, Coupé et 
Jardin, tout imbus qu'ils ét^^t des principes de la 
Guérinière et des d'Abzac, ftirent en quelque sorte 
les che& d'une nouvelle école, que l'on peut appe- 
ler avec raison école de circonstances. 

Deux générations étant en présence, l'one n'ayant 
pas appris, l'autre n'ayant pas le temps d'appren- 
dre, il devenait difficile de pousser très-loin l'édu- 
cation des hommes et des chevaux. 

Dans beaucoup de circonstances, un cheval bien 
ajusté eût été un inconvénient, un danger, au lieu 
d'être un avantage. 

Jardin et Coupé, comme tous les hommes de che- 
val, savaient fort bien que plus on laisse nn cheval 
libre et plus on modère les exigences, moins on 
provoque de sottises. L'emploi des mains et des 
jambes, très-utile quand on doit s'en servir pour 
accorder un cheval,le rassembler, le posséder, sont 
aut^it de moyens dangereux avec ceux qui peu- 
vent en ignorer les effets. 

) L'équitation de cette époque consistait dtmc, à 
peu d'exceptions près, à laisser marcher les che- 
vaux librement. Une fols assuré sur la aelle, le 
cavalier apprenait souvent, autant uar instinct que 
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par préceptes, la manière de conduire son cheval , 
fermant ses jambes pour le faire marcher, tirant lu 
oride pour l'arrêter ou diminuer sa vitesse ; il lais- 
sait flotter les rênes quand il allait h peu près selon 
son désir. Le fond de presque toutes les leçons don- 
nées à cette époque était de dire : arrêtez et ren- 
dez ; il s'ag^issaît simplement d'arrêter à temps etde 
rendre à propos. N'ayant ni !e temps ni la faculté 
d'assouplir les chevaux , de leur gagner les hanches, 
abandonnés en quelque sorte à eux-mômffl, les ca- 
valiers rest^ent d'aplomb tant bien que mal, mais 
prenant toujours, en tout état de cause, la position 
la plus en rapport avec leur nature. C'est avec 
une équitatioa aussi peu savante, dans laquelle 
souvent l'instinct faisait tous les frais, que nos 
armées firent le tour de l'Europe. 

Napoléon avait su faire des prodig-es avec une 
cavalerie où les hommes de cheval étaient en si pe- 
tit nombre ; il reconnut cependant la nécessité, pour 
l'avenir, de faire pratiquer de bonne heure l'équita- 
tion à la jeunesse. 

En même temps qu'il réorganisa les haras pour 
assurer des remontes à sa cavalerie, il fonda et Rub- 
ventionna des écoles d'éqmtanon. Le manège des 
pages, l'école de Saint-Germain, le manège sub- 
ventionné de Paris, furent autant d'établissements 
où les jeunes gens de l'Empire pouvaient venir 
chercher des préceptes. 

Ces divers manège.?, quoique dirigée par des 
hommes capables, n'amenèrent pas, tout en produî 
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Baiitquelque bien, les résultats dé8iral)les.Soageant 
plus à la guerre qu'à l'équitation, les élèves n'aspi- 
raient qu'au moment de quitter les écoles ; et lors- 
qu'une fois ils étaient arrivés àrarmie, les mau- 
vaises habitudes, mises généralement en pratû]ne, 
venaient remplacer l'application de bonnes leçons. 

La Restauration fit revivre l'école de Versailles, 
et c'est à cette réorganisation confiée aux soins du 
vicomte d'Abrac que l'on a dû les quelques hommes 
capables qui ont conservé les traditions de l'art 
équestre en France. 

Après 1830, l'école de Saumur, restantseule, devait 
voir s'agrandir la mission qu'elle avait à remplir; 
elle a dû, jusqu'aujour où une école plus spéciale 
et plus normale viendrait s'établir, chercher à pro- 
pager les saines doctrines dans la cavalerie, et aies 
conserver dans l'intérêt de l'art, autant toutefois 
que son organisation peut le lui permettre. 
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DES TERMES 

W U9A« DAMS LÀ PEITIQDB DB L'fiQinTATiaN. 



A<oBf. — Action brusqaeetBaceadëcdesJsmbes onde l&mafn. 

AiBES. — Sont les effets produita par l'action mesurée des jambes 

lit de la muLD. L'accobd des aides, c'est le rapport intelligent de 

Ams DE HANJcE. — Sont les dÏTera mouremeots on Hgurea qu'on 
exécute dans un manège, ainsi qne la cadence qu'on imprime 
aui allures et aux mouvements : de lu tes airt bas et le» airs 

Airs bas. — Sont ceui où le cheval resto dons les tllurei natu* 
relie» et près de terre. 
Airs BELEvis. — Sont ceui où l'on donne du tride et de VQê- 



Arrui. — Action du cheval qui, en se déplaçant, met sa bouche 
en cantacl avec le mors, ce qui établit par là un rapport intime 
entre la bouche du cheval et la main du cavalier. On dit que 
l'appvl est bon, lorsqu'il reste toirjoars le même, et qu'il n'a ni 
trop de légèreté ni trop de poids. L'appui est dit incertain, lors- 
que la bouche varie dans son appui, que le cheval quitte et re- 
prend la main. L'appui est dit lourd, lorsque le cheval pÈse à la 
main et ne cède pas ii ses effets. On dit, endn, qu'un cheval est 
en arrière de la main, lorsqu'il refuse de se mettre en contact 

Ajihbb (a']. — Le cheval s'arme contre le cavalier, lorsqu'il 
résiste & l'action des lùdes. 

Abbït. — Action de la main pour arrêter le cheval. Deiii- 
ARBËT, action de la main pour ralentir sans arrêter. On dit que 
te cheval s Varrêt bon ou mauveii, suivant qu'il a'arrèto faci- 
lemeiit ou difficilement 

Battes A la lum. — C'est, de la part du cheval, donner desconps 
de lece, en l'élevant el la baissant alternativement. 

Battue. — Bruit que produit le pied du cheval en foutant le 
80] dans la marche. 
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Birina iHTiRiiDii. — ha pieds de deTint. 

BiPtPB POsrtMiDK. — Le* ptcd< de derrière. 

Bipède diasmiai.. — Va pied de devant d'un cMé, un pied de 
derrière de l'tnlr». 

Bipède utèujiu — L'ii pied de devant, un pied de denîère du 
même cûié. 

Bipède diagonal droit. — On dit bipède diagonal droit, lors. 
qno l'on vent designer le pied droit de devant et le pied g&ucha 
de derpîÈrei 

BouRHBR. — Action brusque du oImti^ qui s'élance en «vaut 
et s'appuie TÎuleiainant sur li; mors. 

CABnEB (se). — Action du cbeval qui se lève droit sur m« eitrt- 
mités poslérieureB. 

CABRiotB. — Air rtlevéi l« ctteral étant en l'air, le devant et 
le derrière i. la mdme hauteur, il détache la ruade. 

CHAHCEifERT DE viiK. — Mouvement diagonal d'un des graads 
mura i l'autre, pour marcher dans un aut» sens. 

CoDBBETTE. — A\T reUvé: mouvement dam lequel le chef al 
avance sans son centre de gravité ie« deni pieds de derrière, en 
pliant les Jarrets et baissant les hanches, et Mve les deax jambes 
de devant en phant les genoux. 

CfiotiPHMiNin. — Le cheval qui enlâve plusieurs fois la croupe 

Dedans. — Tout ce quit pour le cavalier, est du cAlé da l'inté- 
rieur du mandge, ae nomme dedans. 

DenoBe — Tout ce qui, pour le cavalier, est du c4té du mur 
ie long duquel il marche. Quand un cheval mardie à main droite. 
le cOlé du dedans eet 1c droit, lu cité gauche est celui du deliors. 

DÉSUNI. — Lorsquo le cheval ne galope pas sur le mËme pied 
du bjpt^dc antérieur et du bipède postérieur, il est dteuni i od le 
dit désvni du devant ou du derrière, suivant la main h laquelle 
il galope. 

DuoiT. — Mettre un cheval droit, c'est le tenir dn mani&re que 
ses épaules et ses hanches soient sur la mCme ligne. 
I Encapocbonneb. — Action du cheval qui rapproobt du poltnm 
I a partie inférieure de la tête. 

Entekbeb. — Un cheval s'cutorre lorsqu'il t'abandonne sur les 
épaules, baisse la tête, pËse la main et manie trop près de terre. 

ÉpenoN — Donner de l'dperon, pincer de* éperons, aotioa de 
fc servir des éperons pour pres5er ou pousser le cheval en aunt, 

l'Aui. —Un cheval est /aujrlorsqu'ilgajape sur les pieda du dehors. 
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fEiHER. — Sipilfle tenir les btnciies et marcher obliquement, 
[es ^panrcs et les butcbes sur la même ligne. 

FiNiK. — C'est terminer une leçon ; on finit généralement Bon 
cheval au pas. 

Fuir les tauMs. — Expression qai *eut dire marcher sar les 
pas de cûld ; fii^ le talon gauche, c'est marcber de gaucbe A 

Grandir. — Soutenir pour életér les moaTemenIs da cbevol en 



H» BEL*. — Eipross! on dont on sert pour faire ranger fc droite 
ou 6 gauche les saoteurs dans les piliers. 

HoL*. — Termedfi manège pour fiJre arrÉlerle cbeTSloncom- 
niander un arrêt. 

Juste. — Un obérai est }us(e lorsqu'il galope sar le pied du 
dedans. Partir juste signifie, non-seulement commencer l'allure 
sur le pied du dedans, mais encore m^ntenir le cbeTal droit. 

LtRGE. — C'est snlvre les murs du man^e. Le cavalier qui a 
quitté le mur pour marcher en cercle, auquel on commande de 
(narcher/or^e, doitgiignerlemur et le suivre & la main & laquelle 

Hain. — La main de la bridi'. est celle qui tient les rSaes. 
Quand, au manège, onmarclieàdrolte, la main de la bride est la 
niiiin gauche ; quand on marche à gauche, c'est la main droite. 

On dit qu'un cheval marche à main droite, lorsqu'au manège 
il tourne à droite, que le travail se fait i droite. Cette habitude 
de désigner ainsi le cftté droit, vient de ce qu'autrefois on dési- 
gnait bous le nom de main, les pieds de devant du cheval, et que, 
lorsqu'il marcbe adroite, c'est la jambe droite (ou la main droite, 
qui manie la premiËre. 

Hakier. — Exprimer l'action des extrémités du cheval aux dif- 
férentes allures t i; manie bien, mal, ou prta de terre. 

UEMm. — Air relevé. Ce terme «ignifle A moitié air; c'est une 
demi-courbette dons laquelle le cheval s'élëve moins et avance 
plus que dans la courbette. Ces différents airs relevés doivent être 
presque généralement ecclus dans les manèges ; ils ne peuvent 
Être demandés que très-exception nellement. 

Mors. — Le cbeval goûle le mors lorsqu'il le miclie, ce qui 
prouve qu'il n'est pas contrarié de l'avoir. Un bon cavalier, par 
la légèreté et le tact de &a main, amené son cbeval d goùler le 



Pai'.NDnE LE uoRs AUX DEKT3. — Le cbeval p< 
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aux dénis, quand il n'a pis de ransse^urmctte ; c'est alora une 
dei deux branches qu'il saisit avec les incisives, cC, par là, arrfiw 
rMiion du mars. Au figuré, on dit d'un cbcTal qui s'emporte, 
qu'il prend le mort aux dcats. 

PiSUBB. — Air bas. Pas écouté et releva qui a l'action du trot, 
mais plus mesarâ. plus raccourci que celui-ci : c'est donc un trot 
restreint, où l'on fait dépenser en bauteurdes mourfunenis que le 
dieral auraient produits en avuit, s'il n'avait pas été maintenu. 

PinE, — Est la ligne droite ou circulaire que tracent les pieds 
-du cheval. Suivre la piste, c'est marcher le long des mors du ira' 
D^. Le cbevtU e^i dit d'une piste, lorsque les pieds de derriAre 
parcourent lamËma ligne que ceux de devant; de deux pistes, 
lorsqu'il marcbe par pas de cOté. 

PUCER OH CBBVAL. — C'est le maintenir droit et eti équilibre, 
selon les H^lcs du manège. 

Pointes. — Action du cheval qui se cabre. 

BiuHiEa. — Fure baisser la tËte et le nez k nu cbeval qui les 
tient trop en avajit. 

RwonE. — Baisser la main pour diminuer on faire cesser 
l'action des rênes. 

BoitDE. — Mouvement violent et brusque da cbeval qui élËvc 
sou arriËre-main et lance avec force ses pieds postérieurs en 

Rdehiiabottr. — Ddfense du cheval qui cbercbe avec on pied 
de derrière ï frapper la Jambe du cavalier. 

SiccADE. — Voj'ez d-coup. 

SciEK DU uiPOK. ■— Faire seotir saccessitement l'effet de chaque 
Itae. 

Traveaser. — Un cheval se traoarse lorsque t'arriër»-main se 
portant à droite ou Âgauchene suit plus la ligue des épaules. 

TamE. — Exprime l'action vive et cadencée du mouvwnent. 

UntE. — On dit qu'une allure est tinie, lorsqu'elle est râguliËre 
at également espacée. 
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